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RÉSUMÉ 

Dans le contexte de la superposition des crises à 1 ' échelle planétaire et la 
multiplication de celles-ci, les actions de développement des territoires peuvent être 
analysées en termes d ' outil de résil ience. Alors que la dimension économique de la 
pauvreté des populations rurales est la plus fréquemment priorisée et analysée, la 
valori sation du sol sur laquelle s' appuient les actions mises de l' avant par les 
populat ions locales pour répondre à 1 ' instabili té fi nancière et la précarité de leur 
subsistance est encore trop souvent é ludée. En Asie du Sud-Est, région dans laquell e 
s' insère notre terrain d ' étude, les campagnes ont joué un rôle de refuge lors des cri ses 
de 1997-1 998 et ce ll e de 2007-2009. La main-d ' œuvre licenciée dans les v illes, du 
fait du ralentissement de 1 ' économie mondiale et régionale, a ainsi pu en parti e y 
tro uver refuge pour assurer sa subsistance en période de cri se. 

La présente recherche vise à comprendre l'apport de l' agroforesteri e à la subsistance 
des populations, à Purwobinangun, sur l'î le de Java, durant la période couvrant ces 
deux cri ses. L' évaluation de l' effet de l' adoption de l' agroforesterie sur la capacité 
des populations à améliorer leur subsistance, en comparaison aux autres options 
présentes sur le même territoire, permet de juger du rôle de cet apport. Pour comparer 
les di fférentes fo rmes de mise en valeur du sol, l' approche des systèmes de 
subsistance ruraux durables ou suslainable rural livelihood a été utilisée, en se 
concentrant sur trois dimensions spécifiques de l' approche, à savoir : 1) le capital 
social, 2) le capital fi nancier et 3) le capital individuel. 

Les résultats démontrent que, bien que 1 'agroforesterie soit généralement avantageuse 
pour les ménages qui mi sent sur cette pratique, particulièrement aux ni veaux 
environnemental, social et fi nancier, d'autres facteurs influencent la durabilité des 
systèmes de subsistance des populations locales exprimés en termes de résilience 
socioécologique. La trajectoire nationale de développement, induite par une 
croissance économique extrêmement rapide, semble mener à un changement de 
paradi gme cul turel de la société javanaise. Les structures soc iales traditionnell es, 
identifiées comme principales responsables de la durabilité des fortes densités de 
population javanaise sont en part ie soutenues par les pratiques agroforesti ères, mais 
ces structures semblent cependant s ' affaiblir. Ainsi, les importantes transformations 
socioéconomiques que connaît la région de Yogyakarta influenceraient la subsistance 
des populations locales plus que ne le ferait un choix spécifique de mi se en valeur du 
sol des mil ieux ruraux avoisinants. 

Mots clés : Java, rés ilience, adaptation, vulnérabilité, agroforesteri e, salak pondoh, 
mi se en valeur du sol, systèmes de subsistance durable. 





ABSTRACT 

The world is currently the witness of a multiplication of various global crises, a 
situation that offers the opportunity to analyze local development actions as a means 
of resilience for local populations in developing countries. While economie views on 
rural population poverty are too often prioritized for analysis, the valorisation of the 
territory through specifie land use choices is frequently the answer of the local 
populations towards global financial instability. In South East Asia, rural countryside 
bad an important counter effect part in the financial crises of 1997-1998 and 2007-
2009. During the last twenty years, the national economy of Indonesia bas shown 
constant rapid growth, but those events have shown the situation of vulnerability in 
local populations. The labour force was pushed back in rural places by Jack of work 
due to global economie instability but was then able to sustain their livelihood 111 

times of financial instability by returning to more traditional means of subsistence. 

The following work aims to bring understanding on a specifie countryside land use 
and its consequences on the resilience of local populations. The interest of this study 
is the use of agroforestry as a means of subsistence by the dwellers of Purwobinangun 
in Central Java, in a post Suharto Indonesia. Comparing agroforestry to other 
agricultural choices made in the same village allowed us to analyse this specifie land 
use and its consequences on the families and communities of the village. Using the 
Sustainable Rural Livelihood Approach, some of its main components allowed us to 
account for the ]osses and benefits of each different land uses present in the village. 
The nature of agroforestry and the rapid growth of the region have brought this study 
to be focused on the social capital , the financial capital and the human capital. 

Results show that agroforestry brings many advantages to the peasants and families 
that adopted this specifie form of land use, especially regarding the natural capital , 
social capital and financial capital. Nevertheless, many other factors may influence 
the sustainability of the livelihood for the local population in a greater way. The 
national trajectory induced by a rapid economie growth might be the starting point of 
a new cultural paradigm for the local population. Traditional social structures, 
responsible in part for preserving the stability of a high population density in Java 
through the XXth century, are still connected to agroforestry practices, but they are 
fading away in the rest of the community. The rapid growth of the national economy 
and more precisely of the Special Region of Yogyakarta might have a bigger impact 
on the local population of Purwobinangun than land use choices. 

Keywords: Java, resilience, adaptation, vulnerability, agroforestry, salak pondoh, 
land use, sustainable rurallivelihood. 





INTRODUCTION 

Alors que la consommation de masse atteint de nouveaux sommets et met en péril la 

biocapacité même de notre planète (PNU D, 2014), le développement économ ique est 

encore la voie priori sée par plusieurs agences supranationales œuvrant dans le 

domaine du développement international et la plupart des États de la planète. Les 

indices de développement, continuellement revus et précisés, se fo ndent encore 

essenti ellement sur la progression des indicateurs économiques priorisant 

essenti ellement la croissance en limitant l ' importance de la durabilité des activ ités 

anthropiques. 

Les politiques néolibérales devenues hégémoniques ont pourtant contribué à générer 

une superposition de cri ses, menaçant l' atteinte de la durabilité imaginée pour ce 

XXJc siècle. Le tout dernier de ces chocs, la crise fi nancière de 2007, est passé 

« d'une cri se qui n'est [ ... ] plus uniquement financière, mais aussi économique, 

sociale, politique et écologique, toutes ces dimensions étant interdépendantes, 

emboîtées ou entremêlées » (Lévesque, 2011 , 159-1 60). Alors que la dimension 

économique de la pauvreté des populations rurales est fréquemment priorisée et 

analysée, la valorisation du sol qui est à la source même des stratégies mises de 

l' avant par les populations locales pour répondre à l' instabilité fin ancière et la 

précarité de leur subsistance est encore trop souvent éludée. Elle est pourtant l' une 

des clés essentielles pour intégre r la durabilité des systèmes à toutes les échelles 

d 'analyse. 

En Asie du Sud-Est, région dans laquell e s' insère notre terrain d'étude, la littérature a 

démontré que les campagnes ont joué un rôle de refuge non négligeable lors des 

chocs financiers de 1997-1 998 et celle de 2007-2009 (Baiquini , 2008) . La main­

d'œuvre licenciée dans les villes, fa it du ralenti ssement de l' économie mondiale et 
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régionale, a ainsi pu en partie y trouver sa subsistance en péri ode de cri se. Cependant, 

lors de ce derni er choc financier, le phénomène El NiFio a provoqué des sécheresses 

prolongées, nui sant à la culture du ri z principalement, ce qui a parallèlement fait 

bascul er un grand nombre de ménages ruraux dans la pauvreté (Ibid. , 2008). 

Pourtant, malgré les stress et les chocs économiques, environnementaux et sociaux 

que les sociétés rurales affrontent réguli èrement, cell es-ci semblent dans certains cas 

spécifiques être en mesure de conserver leurs pouvoirs d ' auto reproduction. C ' est du 

moins ce que suggère l' observation des populati ons rurales de Java, en Indonésie. 

L' augmentati on démographique rapide de Java depuis le début du XIXc siècle avait 

pourtant amené certains chercheurs à p rédire le pire pour ce territoire. 

En effet, déjà à l' époque de l' indépendance de l' Indonésie, les recherches de Pi erre 

Gourou évoquaient une inquiétude quant à la capac ité de Java à soutenir une si forte 

densité de populati on (Gourou, 1947). Plus tard , Cli ffo rd Geertz allait même jusqu ' à 

prédire un effondrement de la société javanaise sous son propre poids démographique 

(Geertz, 1963). Alors que certains ten·itoires densément peuplés se sont effecti vement 

effond rés (White, 1983 ; Diamond , 2006) , la populat ion de Java a su s' adapter aux 

défi s inhérents à une te ll e densité de popul ati on. De nombreux programmes 

d ' intervention provenant de divers pa liers admini strati fs et instances décisionnell es 

sont intervenus de faço n à garantir à la population indonésienne les conditions 

essentielles à sa subsistance. D ' abord , les politiques mises de 1 ' avant par le 

gouvernement central ont contribué à la mi se en place de plusieurs mesures visant 

l' atteinte de la souveraineté alimentaire dans un contexte de fo rte croissance 

démographique. Dès les atmées 1965, le secteur agrico le a été considéré par le 

gouvernement comme une priorité au développement. La situation alimentaire 

critique de 1973-1 974 devient un tournant important en Indonésie. En effet, celle -ci a 

engendré un effot1 de moderni sati on de l' agriculture et une multitude de programmes 

d ' intensificati on des cultures par l' État. Cela avait pour but de pallier un problème 
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d' envergure à savoir que l' Indonésie était à l' époque le premier importateur mondial 

de riz à l' échell e mondiale (Bernard et Bi ssonette, 2014). L' adoption rapide des 

technologies de la révolution verte a tout d ' abord j oué, à 1 ' échelle nationale, un rôle 

important dans la stabilisation de la subsistance de la population j avanaise. 

Subséquemment, à l ' échelle locale, les conditions socioéconomiques et 

environnementales vont guider une stratégie d ' optimisation de la mise en valeur du 

so l qui sui vra une logique de diversification des usages (McGee, 199 1; Quadeer, 

2000), amplifi ant le potenti el d 'apport des pratiques agricoles à la subsistance pour 

les populations locales. I 1 importe donc de comprendre les fondements des choix de 

mi se en valeur du sol, pour la population rurale javanaise, en réaction aux multiples 

défi s auxquels ell e a fa it face durant la péri ode à l'étude. 

La présente recherche vise donc à comprendre l' apport de l' agroforesterie, en 

évaluant les effets de ce choix de pratique agri cole sur la capacité des populations à 

améliorer leur subsistance, en comparaison aux autres options présentes sur le même 

territoire. Nous avons sélectionné le village de Purwobinangun, où l' environnement 

physique, la densité de populati on et l' essor économique de la région sont 

représentati fs de la complex ité du territoire j avanais. Plusieurs formes de mi se en 

valeur du sol sont présentes dans cet espace restreint, rendant ainsi possible la 

comparaison de leurs influences sur la subsistance des ménages concernés. 

Afin de comprendre l' apport de l' agroforesterie sur les systèmes de subsistance des 

populations locales, nous mettrons d ' abord en lumière les spécificités du territoire à 

l' étude. Dans le premier chapitre, après un survol des conditions physiques présentes 

sur Java, nous ferons un bref rappel de la dynamique du peuplement de 1 ' îl e depuis le 

début du XIXe. Puisque les fo rmes de mise en valeur du sol sont aussi sélecti onnées 

par la populati on en réponse à la situation économique, les grandes tendances de 

l' évolution des politiques économiques de l' Indonésie seront décrites, 

particuli èrement celles qui ont un li en avec la mise en valeur des ressources naturelles 
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du pays. Lorsque le cadre macroéconomique à l'échelle de Java aura été dressé, les 

propos seront recentrés d ' abord sur la Région Spéciale de Y ogyakarta, ensuite sur le 

village de Purwobinangun, et finalement sur les trois hameaux sé lectionnés pour cette 

recherche. À noter que les ménages des hameaux de Ngepring, Ngelosari et Kratuan 

ont adopté des formes différentes de mise en valeur du so l. Ces différents patrons 

d ' adoption seront d 'abord mis en perspecti ve avec les conditions soc ioéconomiques 

et environnementales présentes. Les conditions environnementa les ayant le potenti el 

d ' influencer les pratiques agricoles au même titre que les structures soc iales présentes 

sur le teJTitoire ou l'accès au marché. le chapitre se terminera par une description des 

avantages environnementaux de 1 ' agroforesterie, cet aspect étant une composante 

fondamentale de la durabilité des systèmes de subsistance. 

Le deuxième chapitre précise les bases théoriques du rai onnement de recherche. 

Afin de relati viser la situation de pauvreté des populations locales, l' approche des 

systèmes de subsistance ruraux durables ou des sustainable rural live/ihoods a été 

sélectionnée. Une description approfondie de cette approche et des concepts clés s ' y 

référant sera d ' abord présentée dans ce chapitre. Dans la deuxième partie, le 

questionnement initial guidant la recherche est posé. Il est uivi des questions 

spéc ifiques de recherche. Le tro isième chapitre présente une description des variab les 

utili sées afin de comprendre 1 ' apport des pratiques agroforest ières pour les 

populations locales des trois hameaux d ' intérêt de Purwobinangun. Ces vari ables sont 

défi ni es selon leurs liens avec les trois sphères de 1 ' approche des systèmes de 

subsistance durable ciblées dans le questionnement, so it le réseau social, les capacités 

individuell es et les ressources financi ères. Le quatri ème chapitre fa it part des résultats 

recueilli s sur le terrain, il s sont présentés et analysés en li en avec les stati stiques 

nationales, la littérature existante ainsi que les observations réali sées sur le terrain . De 

plus, pour affiner la compréhension de l' influence de l' agroforesterie sur les systèmes 

de subsistance, d ' autres aspects sont considérés dans l'analyse. Par exemple, le poids 

de cette activité est discuté en lien avec l' influence de fac teurs externes identifi és lors 
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de la recherche terrain pouvant avo ir un impact sur la subsistance des populations 

locales. 

Le cinquième chapitre ouvre la di scussion sur les résultats obtenus en les liants aux 

différents déterminants de la vulnérabilité présente sur le territo ire. De plus, les 

résultats sont aussi mis en perspective en lien avec les observati ons faites durant le 

séjour de cinq mois réali sé en Indonés ie, particulièrement à Java. En conclusion, 

puisque les théori es du développement sont en constante évo lution, les limites de 

cell es-ci seront notées en soulevant les contradictions identifiées entre la littérature et 

la réalité de 1 ' espace rural javanais. Ne fai sant pas exception à la règle, cette 

recherche comporte aussi ses propres limites, celles-ci seront di scutées dans la 

conclusion tout comme la po rtée de ses apports. 





CHAPITRE I 

DE LA VULNÉRABILITÉ À L'ADAPTATION: LA MISE EN 
VALEUR DU SOL À JAVA 

La mise en valeur du sol prend dans chaque espace une fo rme spécifique, répondant 

ainsi à des conditions sociales, économiques et environnementales spécifiques. Dans 

ce chapitre, ces conditions sont mises en relation avec les particularités du paysage 

javanais et de la zone à l' étude. En débutant par les composantes du substrat physique 

des espaces mentionnés, la description de la situation géographique du territoire est 

par la suite di scutée du point de vue de la densité démographique, caractéristique 

importante du territoire javanais. Cette spécificité est à 1 ' ori gine de plusieurs des défi s 

auxquels les populations javanaises ont continuell ement fa it face. Par la suite, les 

changements marquants de l' économie indonésienne et de ses priorités au cours des 

vingt derni ères années sont décrits en débutant par l' héritage de la prés idence de 

Soeharto (1967-1 998) 1
• Les principaux secteurs de l' acti vité économique à l'échelle 

nationale et la nature des grands investi ssements de l' État dans le secteur agricole, 

seront décrits et mis en relation avec la transition agraire, processus clé de la 

transformation socioéconomique à l' œuvre en Indonésie. Puisque le territoire javanais 

comporte de grandes di sparités d ' un espace à 1 ' autre, la troisième section porte sur les 

caractéri stiques physiques et économiques du vill age de Purwobinangun et des 

espaces limitrophes de façon à intégrer l' échelle locale où s'expriment les modes de 

mise en valeur du so l pour les populations rurales . 

1 Le général Soeharto dev ient en 1967 le deuxième prés ident de l' Indonésie. Durant sa présence au 
pouvoir, il a renoué avec l'ONU, la Banque Mondiale et le Fonds monétaire International ouvrant 
l' Indonés ie au marché mondial et aux investi ssements étrangers, parti culièrement en li en avec 
l'explo itation des ressources naturell es. Son aversion pour le communi sme a entraîné, au début de son 
règne, le massacre de près d' un million de communistes présumés (CIA, 1968) et il est j ugé comme 
l' un des chefs d ' État les plus corrompus du xx• siècle (Forbes, 20 17). 
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1.1 Géographie du territoire javanais 

L' intérêt des chercheurs pour le territo ire j ava nais n' est pas récent. Pierre Gourou 

parla it déjà en 1947 de « pléthore démographique », en comparant Java et l' Inde aux 

autres pays tropicaux (Gourou, 194 7). Il fa isait ce constat en se basant sur les 

caractéri stiques physiques de ces pays, surtout les so ls, gu ' il considérait a lors 

incapables de soutenir de f01tes densités de population. Dans les sections suivantes, 

nous tracerons un portrait plus actuel des caractéri stiques phys iques et 

démographiques du territoire j avanais. 

1.1.1 Spécificités de l'environnement physique javanais 

L' Indonés ie est un immense archipel situé à la convergence de la Ce inture de feu du 

Pacifique et de l' Équateur. Couvrant plus de 1,9 million de km2
, il est le pays le plus 

important de l" As ie du Sud-Est en te rmes de superficie. Sa situation géographique lui 

confère un climat équato ri al, ce qui implique que l' archipel est fo rtement ex posé aux 

moussons. Les basses pressions atmosphériques du continent as iati que entraîne nt 

pendant plusieurs mois des précipitati ons abondantes sur l' archipe l, soit plus de 

3 000 mm de pluie annuell ement en moyenne à 1 ' échell e nationale, les vari ations 

régionales étant cependant très grandes (USGS, 20 14). Les sols y sont donc soumis à 

un important lessivage, les latoso ls qui en résultent sont la source des théories se lon 

lesquell es les so ls tropicaux ne pourraient supporter les fortes densités 

démographiques de l' Asie des Moussons. Ces thèses ont depuis été révisées (Gourou, 

1982). La situation climatique, combinant températures tropicales et forte 

pluviométrie, rend en effet le pays très propice à l' agriculture. 

Située au cœur de l' archipel, l' îl e de Java est l' archétype de cette description 

(carte 1.1 ). Les denses paysages vo lcaniques se succèdent sur cette îl e d ' une 

superficie de moins de 130 000 km2
. Il y aurait plus d ' une centaine de vo lcans à Java 
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et 60% de la population est concentrée dans la zone vulnérable à l'activité 

volcanique composée de 16 volcans actifs (Donovan, 201 0). Cette caractéristique a 

une influence majeure sur la société javanaise, sur sa culture et ses croyances , mais 

aussi et surtout sur la mise en valeur du sol par les populations locales. 

Carte 1.1 Image satellite de l' Indonésie et de ses principales îles 

Données fournies par l' Université Gadjah Mada, 2016 
Fond de carte par Google 

Conception: Philippe Mimeault, 2016 

Bien que le pays soit dans une situation de crOissance économique très rapide, 

l' agriculture demeure l ' activité principale des ménages indonésiens. Le relief 

particulièrement accidenté sur l' île de Java et les précipitations très abondantes sur la 

région ont permis à la riziculture irriguée d' y prendre place il y aurait plus de 

1 000 ans (De Koninck, 2005). Cette adaptation relativement rapide de la population 

javanaise vers une agriculture plus productive en comparaison à la riziculture pluviale 

(Dove, 1985) a permis et même encouragé un accroissement important de la densité 

démographique javanaise en comparaison aux autres îles de l' archipel. Cette forte 

concentration de la population indonésienne sur l' île de Java en a fait le centre 

économique, culturel et démographique de l' Indonésie depuis plusieurs siècles. 



lü 

1.1.2 Dynamique du peuplement de l'île de Java 

Bien que l' archipel indonésien compte quelque 17 000 î les (Aryanti , 2014), la 

majorité de sa populati on habite l' île de Java, so it environ 52% en 2014 (Badan 

Pusat Stati stik (BPS), 20 16e ). Les caractéri stiques physiques de cette île, 

précipitations abondantes et relief volcanique propice à l' irrigation, ont prédisposé 

l' archipel à un cli vage socia l important, l ' île de Java devenant rapidement le centre de 

l" activité économique et de l' accroissement démographique de l' Indonésie (Maurer, 

1993a). L' îl e de Java étant mieux adaptée à la culture intensive, son économie et son 

peupl ement, sous l' effet d ' investi ssements majeurs et des vagues migrato ires 

successives, ont été f011ement influencés par le mili eu naturel ambiant. 

Durant l' ère co loni ale, les caractéri stiques physiques de Java et son fo rt potenti el vont 

inciter les Occidentaux à y investir les ressources nécessaires au développement du 

secteur agricole. Afin d ' améliorer la situati on socioéconomique de la population 

j avanaise, mais surtout pour rentabili ser la co lonie, les H ollandais réalisèrent 

d ' importants travaux d ' irrigation, ciblant principalement la culture de la canne à sucre 

(Maurer, 1990). Au début du XXe siècle, le pays en devint pour un temps, le premier 

producteur mondia l. Les cultures de rente, te lles la canne à sucre, et 1 ' agri culture 

irriguée étant deux fo rmes de mise en valeur du so l demandant un apport important 

en main d ' œ uvre, e ll es seraient en li en direct avec un accro issement local de la 

population (Hirschman, 1994). Ainsi, la population de Java a connu un accroissement 

notable dès le début de l' introduction de la canne à sucre en 1830 et cet accroissement 

se poursuit d ' aill eurs encore auj ourd ' hui (fi gure 1.1 ). 

Malgré les processus de transmigrati on, organi sés ou spontanés, la population de Java 

fut témoin d ' une forte augmentati on, surtout sur la côte nord de l' île que l' on 

surnomme Pasisir. Les mouvements transmigrato ires2 sont responsables du 

2 La « politique dite de « transmigration », mise en place dès 1905 [ ... ] a consisté en une entreprise de 
[ .. . ] co lonisation agrico le, surtout par les Javanais en provenance de certaines prov inces plus 
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déplacement de 5 millions de Javanais entre 1905 et 1990 (Maurer, 1993a), mais 

l' augmentati on de population sur ce territoire fut de plus de 100 millions durant la 

même péri ode. Il en découla une très fo rte densité de population, atteignant de nos 

jours en que lques endroits jusqu 'à 1500 hab./km 2 en zones rurales, et plus de 50 000 

hab./km 2 en zone urbaine. La carte 1.2 montre la rapide évo lution de la densité de la 

populati on javanaise de 1980 à 201 O. 

! 50 

100 

50 

0 

ÉYolution de la population de l'Île de Jaya 
(millions d'habitants) 

1S_Q IS.1 0 1S60 ISS O 19QO 19_0 19.1 0 1960 1980 2000 20_0 

Figure 1.1 Courbe de population de 1820 à 2014 

Données : Maurer, 1993 b; BPS, 20 16e Conception : Phil ippe Mimeaul t, 20 16 

1.2 Les grandes tendances des politiques économiques au XXc siècle 

D' une colonie dont 1 'activité économique était principalement fondée sur les cultures 

de rente pour sa métropole, l'î le de Java devint durant la deuxième moitié du XXc 

sièc le, suite à l' indépendance de 1 ' Indonésie, un centre économique dynamique. 

D ' abord sous la gouverne d ' un diri geant plus préoccupé par l' unité d ' un archipel 

marqué par la diversité de ses populati ons que par la saine gestion, soit sous l'égide 

du président Soekarno ( 1945-1 966), le clivage socioéconomique qui s ' était intensifié 

sous l'ère co loniale se creusa davantage (Asher, 1998). L' île de Java étant le centre 

économique et politique de 1 ' Indonés ie, les investi ssements y furent fo rtement 

densément peuplées vers les î les extéri eures » (Maurer 1993b) dans le but de désengorger les territoires 
les pl us densémen t peuplés. 
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concentrés. Cela ex plique en partie la diffé rence de producti vité entre ce tenitoi re et 

le reste de l ' archipel. Cette optimisation de l' agri culture permit une amélioration 

substanti elle des conditions soc ioéconomiques de la société j avanaise . Ensuite, par 

une moderni sati on de l' économie, une ouverture sur le monde et l' utili sati on de la 

rente pétroli ère en fot1e croissance, les populati ons des provinces extérieures virent 

également leurs condi tions soc ioéconomiques s ' améliorer grâce aux investi ssements 

du gouvernement central, bien que des écat1s considérab les persistent encore 

auj ourd ' hui. Toutefois Java, par l' importance de sa population, resta la destination 

privilégiée de la plus grande part des investissements ce qui eut pour effet d ' y 

concentrer l ' acti vité économique et de perpétuer les inégalités entre les régions, ce 

qui demeure toujours un enj eu central. 

1.2.1 L'héritage du président Soeharto 

Plusieurs grandes tendances marquèrent 1 ' économie sous la gouverne de Soeharto, et 

chacune d ' entre e lles semble être la résultante plus ou moins directe de l' instabil ité du 

prix du pétrole. D' une nation alliant les valeurs de l' islam au soc iali sme, le pays 

s ' ouvrira sur le monde au cours des années 1960 (de Jong, 2008). Une augmentati on 

rapide du prix du pétro le en 1973, j uxtaposée à une cri se alimentaire , poussa l 'État à 

revoir ses politiques tari fa ires et l' Indonésie accéléra à ce moment le processus de 

libérali sati on économique. 

Par la suite, dans la décenn ie de 1980, une chute des prix du pétro le entraina une 

baisse considérable de la croissance économique du pays (figure 1.2) qui avoisinait 

les 8 % au cours de la décennie précédente (Asher, 1998). Le go uvernement tenta 

alors de modifier ses stratégies macroéconomiques et la priorité fut dotmée aux 

exportati ons non pétro lières (Soesastro et Basri , 2005). La nouvell e ori entati on amena 

un changement majeur dans le secteur manufacturier du pays qu i entra alors en fo rte 

progression. La croissance économique rapide de 1 ' Asie du Sud-Est et de 1 'Asie de 
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l' Est dans la décennie 1990 fit des pays en développement de la région un important 

marché pour les produits manufacturiers indonésiens. En 1990, 41 % de l' ex portati on 

de produits man ufact uriers se fa isait vers les pays en développement, cette proporti on 

augmenta à près de 80 % en 2001 (Brenton et Ikezuji , 2003), expliquant en parti e la 

reprise considérable de la croissance dans les années sui vantes. Plusieurs facteurs 

expliquent l' importance de l' Indonés ie dans la chaîne d ' approvisionnement de la 

région : des tarifs avantageux, des politiques peu contraignantes et la faiblesse du 

sal aire minimum (ibid., 2005). 
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Figure 1.2 Dynamique économique de l' Indonésie dans le marché mondial 

Source : BPS, 20 1 6g Concept ion : Phil ippe Mimeault. 20 16 

La privati sati on de l' exploitation des ressources naturell es, surtout dans les îl es 

extérieures, le développement de l' industrie manufacturière et la déréglementati on 

économique (Soesastro, 1989) auraient permis la création d ' une classe moyenne 

évaluée à plus de 14 millions de personnes durant le régime de Soeharto (Schwartz, 
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1997). Mais le pouvo ir décisionnel étant fo rtement ancré à Java, les retombées des 

politiques économiques a ll aient générer une corrupti on locale et maintes di sputes 

ethniques pour l' accès aux ressources (Hoffman et Kaiser, 2002), donnant ainsi plus 

de richesse aux sine-Indonésiens et aux militaires qu 'à la majorité de la population 

(Ib id. ' 1997). 

En 1997, au moment où l' insécuri té fi nancière qui s ' est d ' abord mani festée en Asie 

de l' Est frappa l ' Indonésie, ell e eut de multiples répercussions sur la scène nati onale. 

Pour les citoyens, surtout les travaill eurs pauvres de la ville, ell e prit la fo rme d' une 

cri se de subsistance, a lors que pour la Banque mondiale (BM) et l' un de ses plus 

importants clients de l' époque, le gouvernement de Soeharto, ce fut plutôt une cri se 

de légitimité (Adler el al. , 2009). En 1997, le gouvernement indonésien dut se tourner 

alors vers le Fonds monétaire international (FMI) afin de limiter les effets de la cri se 

(Soesastro et Basri , 2005). Le FMI fo rça entre autres le gouvernement à employer une 

mul titude de mesures d ' austérité. Le niveau de pression sociale nécessaire au 

renversement du gouvernement all ait ainsi être atte int. En effet, cette situation affecta 

de faço n particuli èrement intense la nouvelle classe moyenne et les étudiants . Comme 

conséquence, le go uvernement de Soeharto fut fo rcé de démissioru1er en mai 1998 

(Bünte et Ufen, 2009). 

Depuis le départ de Soeharto, 1 ' État a pu profiter des structures mi ses en place 

préalablement par l' autocratie militaire. Peu avant la récession économique de 1997, 

le gouvernement du président qui sera par la suite déchu créa les Kecamalan 

Development Proj ect (KDP), structure repri se par toutes les admini strati ons sui vantes 

(Adler el al. , 2009). Les KDPs consistent en des entités locales composées de 

villageo is qui diri gent les initiatives de développement. Elles seraient présentes dans 

40% des vill ages et agiront comme fer de lance de la décentralisati on de la 

gouvernance qui a mené à l' établi ssement des cinq paliers de gouvernement 

auj ourd ' hui présent en Indonésie (Barron el al., 2007). Les KDPs sont l' un des 
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héritages de la période de Soeharto encore présent auj ourd ' hui de même que le virage 

vers une économie manufacturière, qui a été pri s au courant des années 1980. D' une 

économie fondée sur l'exploitation des ressources naturelles, le pétrole et 

1 ' agriculture vers une économie secondaire et tertia ire, où le secteur manufacturier et 

les services constituent une grande part de 1 'économie, les grands changements initiés 

sous l'ère Soeharto se poursui vi rent à l'aube du XXIc siècle. 

1.2.2 L'exploitation des ressources naturelles, un tremplin au développement 

Bien que la mise en valeur du so l par l'agriculture irri guée et l'exploitation de la forêt 

ait prévalu tôt comme activité de prédilection dans l' hi stoire de la nation, c ' est avec 

l' exploitati on pétrolière et gazière que l' Indonés ie prit d 'abord sa place dans 

l'économie mondiale. Devenue producteur dès 1885, l' importance des revenus li és 

l'exploitation des hydrocarbures a conduit à la formation du géant pétroli er Royal 

Dutch Shell en 1907. Dès la pri se de pouvoir par le go uvernement de Soeharto, une 

multitude de petites entreprises d' État contrôlées par les forces militaires virent le 

jour (Ascher, 1998). Par la suite, l' État tenta de prendre contrôle de ces ressources en 

créant, en 195 1, une première société d'État d ' exploitation des ressources pétrolières. 

Les revenus en provenance de l' exploitat ion de ces entrepri ses durant la première 

décennie suivant 1 ' indépendance permirent à Soeharto de mettre en place ses projets 

de développement. La société d 'État évo lua par la suite pour devenir, en 1968, la 

puissante société Pertamina, toujours ex istante. Cette structure encadrant l'ensemble 

du secteur du pétrole et du gaz permit le partage de 1 ' exploitation des ressources 

pétrolières avec les sociétés privées, mais conserva tout de même environ 85 % des 

profits d 'exploitation (De Koninck, 2005). Cette activi té économique contribua 

grandement, durant les années 1960 et 1970, à financer le développement de 

1 'archipe l par des investissements importants, dont une part considérable est allée au 

secteur agri cole (Ibid. , 2005). 
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Étant donné les fréquentes et rapides fluctuations du cours du pétro le et les 

opportunités que représente l' exploitati on fo restière, cette derni ère s ' ajouta 

graduell ement à 1 ' industrie pétrolière dans les années 1960 pour atteindre son apogée 

dans les années 1980. D 'abord victime de tarifs sur l' exp011ation des grumes non 

transformées, l' appropriati on de 90% de la fo rêt par le gouvernement central et la 

dérèglementa tion de 1' industrie firent alors bondir les investi ssements étrangers dans 

le secteur fo resti er dans la deuxième moitié des années 1960. Faisant fi des droits 

ancestraux sur les territo ires fo restiers, la voie fut ouverte à l' a llocation, par l' État 

central, de gigantesques concessions fo resti ères dans les îles extérieures , éliminant un 

obstacle maj eur à l' intérêt des firmes d ' exploi tation étrangères . De 1967 à 1973, sui te 

à la pri se de pouvoir du prés ident Soeharto, les ex portations de grumes ont doublé 

chaque année. Comme conséquence de cette cro issance rapide de 1' industrie 

fo resti ère, l' Indonésie devint, en 1973, le premier exportateur de bois tropical de la 

planète . (Ascher, 1998) 

Faisant sui te à une baisse de la ressource ayant pour effet d ' abaisser le ni veau de 

producti vité du secteur fo restier, le gouvernement rétablit un régime plus stri ct de 

taxation en 1979. Il exclura d 'abord partie llement les fi rmes étrangères de 

l' exploitation fo resti ère et les banni ra complètement en 1984. Finalement, les 

mesures allèrent jusqu ' à l' interdiction complète des exportati ons de bois non 

transformé en 1985 (Barr, 200 1). Avant l' adoption de cette mesure, les taux de 

déforestation en Indonésie étaient de 1 ,2 % du couvert fo restier par année (Wibowo et 

al. , 1997), ce qui eut pour conséquence une déforestation importante. L' explo itation 

fo resti ère continuera malgré tout grâce à une demande locale touj ours en croissance. 

Durant tout le mandat du prés ident Soeha11o, le gouvernement central et les proches 

du président avaient main mise sur l' exploitation fo restière et les profits qui y en 

découlent. Durant les années 1990, la communauté internationale s' est mise à exercer 

de la pression sur le gouvernement (Yasmi et al., 2009). 
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Peu après la chute du gouvernement, la BM tenta de poser des bali ses de durabilité 

dans le modèle d ' exploitation forestière de l' Indonésie. Elle suggéra l' établissement 

d' un système de gesti on de l'offre afin d ' obteni r la valeur d ' échange réell e de la 

mati ère ligneuse et afin de développer de véritables acti ons pour fre iner les coupes 

ill égales. Les visées étaient claires: avoir un meilleur contrôle sur les quantités 

prélevées tout en établi ssant une gesti on décentrali sée visant à réduire la corTuption et 

augmenter la durabilité des systèmes fo resti ers (Barr, 2001 ; Hoffman et Kai ser, 

2002). 

Le transfert de pouvo ir vers les gouvernements locaux se tradui sit par un changement 

d' échell e d ' ex plo itation. Les permis de coupe déli vrés par les instances locales pri rent 

deux fo rmes di ffé rentes . La première, moins utilisée, fut émise aux compagnies ou 

coopérati ve et permit l' expl oitati on par un groupe d ' une surface all ant jusqu ' à 50 000 

hectares. La deuxième, plus répandue et l' unique forme présente à Java dans un 

contexte où les espaces forestiers résiduels sont de faibles supe rficies, s ' adressa aux 

individus ou aux petits groupes coopérati fs et permit les explo itations d ' au plus 

1 00 hectares (Yasmi et al. , 2009). 

En théori e, la po litique de décentra li sati on de la gesti on des ressources naturell es 

devait mettre un terme à la mauvaise gesti on de la forêt (Tacconi et al. , 2003) et 

permettre aux populations locales une rapide sorti e de la pauvreté (S underlin, 2006 in 

Yasmi et al. , 2009). Pourtant, l' ex péri ence de la décentra li sation de la gestion de 

l' exploitation de la fo rêt s ' est, comme dans bien d ' autres domaines, traduite par un 

enrichi ssement des élites, mais cette fo is, à l' échell e locale (Adler, 2009; Jagger et 

al., 20 14; Levang et al., 2005). 

Traditi onnell ement, les profits générés par la mi se en valeur des ressources naturelles 

étai ent réinvesti s dans le développement (Maurer, 1993b; Ascher, 1998). Le pouvo ir 

politique et économique étant s itué à Java, les revenus en provenance de 

l' exploitati on des ressources des îles extéri eures étaient utili sés principalement pour 
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le développement de l' île centrale . La décentralisation va provoquer une baisse de la 

concentration des investissements nationaux pour la société javanaise. Toutefois, 

d ' une manne importante d ' où provenaient les fonds finançant les investissements de 

l' État dans le secteur agrico le, la production de matière ligneuse deviendra à Java, 

suite à la chute du gouvernement, une opportunité de développement et de 

diversification pour les paysans javanais. 

1.2.3 Les impératifs de la souveraineté alimentaire à Java 

Comme il a été mentionné au cours des sections précédentes, Java doit 

continuellement faire face aux défis relatifs à la croissance de sa population. C ' est 

donc par les revenus des exploitations pétrolières d ' abord , et forestières par la suite 

que l' agriculture javanaise se modernisa dans les années 1970. L' Indonésie est 

toujours l' un des plus grands importateurs mondiaux de riz lorsque frappe la crise 

alimentaire de 1973-1974. À pmtir de celle-ci , le gouvernement redoubla d ' effort 

dans ses tentatives d ' augmenter la production nationale (Gérard, 201 0) . Afin 

d 'accélérer l ' augmentation de la productivité, une série de mesures d ' intensification 

de l' agriculture, ciblant la riziculture javanaise en premier li eu , ont été prises à la fin 

de la décennie 1970. Un vaste programme de transferts technologiques, financé en 

grande partie par l' industrie pétrolière, fut mis en place. Ce transfert comprenait une 

formation technique des agricu lteurs (Titus et Burger, 2008), une amélioration des 

méthodes d' irrigation (Maurer, 1990; Bernard et Bissonnette, 20 14), une diffusion de 

nouvelles variétés pl us productives (Sen, 2003 ; Ibid. , 20 14 ), 1' introduction de 

machinerie (Ibid. , 2014) et l' approvisionnement des agriculteurs en intrants 

chimiques (Ibid. , 20 14). Ces mesures ont permis à l' industrie agricole indonésienne 

d ' augmenter significativement les rendements agricoles (Ibid., 2005 ; Ibid. , 2014 ). 

Ainsi , entre 1960 et 1990, grâce à la mise en appli cation de la révolution verte, 

l' augmentation de la productivité s ' est réalisée à un rythme plus élevé que 
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l' augmentati on démographique avec comme effet direct un fort recul de l' insécurité 

alimentaire dans le pays. Ces nouvell es techniques vont largement contribuer à 

l' augmentation de la producti on totale de l' archipel, la producti on j avanaise ayant 

presque tripl é durant cette péri ode (Arifin, 2008 ; Flugie, 201 0) (fi gure 1.3). 
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Figure 1.3 Productivité des rizicultures de Java et des autres î les 

indonésiennes 
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En plus d ' une augmentation considérable de la productivité du secteur, le 

gouvernement s ' est impliqué dans la gesti on des prix et de l' approvisionnement dans 

le but de sécuri ser la situati on alimentaire du pays en créant BULOG dès 1967, une 

agence de gestion logistique (Ari fi n, 2008). Avec une mamm1 se sur 

1 'approvisionnement, 1 ' État a pu ma intenir le prix à un mveau stable lors de 

fluctuati ons importantes à l' échell e mondiale. La stabili sation des prix a permis de 

protéger autant les producteurs que les consommateurs et la gestion d 'entrepôt de 

stockage de ri z à l' échelle régionale a grandement limité la vulnérabilité a limentaire 

de la population durant l' ère du gouvernement de Soeharto. Depuis la chute de ce 

gouvernement, le mainti en d ' un prix minimum du riz fa it cependant réagir certains 
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tenants de la libérali sati on des pnx. Durant la situation d ' instabilité financière de 

1997, le prix obtenu pour le riz sur le marché indonésien est supérieur au prix 

international, rendant vulnérabl es les consommateurs au détriment des grands 

producteurs (Ibid. , 2008; Warr, 2011 ). De plus, le maintien arti fic ie l d ' un prix 

relati vement élevé pour une denrée comme le ri z ralentirait la di versificati on de 

l' agriculture nati onale. En effet, les superfic ies a llouées à la riziculture n ' auraient que 

peu fluctué a u cours des dernières décennies (Bernard et Bissonnette, 2014) . Avec 

l' augmentation de la productivité, la fi lière rizico le indonésienne a grandement 

contribué à la sécurité alimentaire en Indonésie, mais semble maintenant restreindre 

le développement des autres productions agrico les au pays . 

L' Indonésie a néanmoins pu atte indre l' autosuffi sance alimentaire, les productions 

commerciales tout comme les productions vivri ères ayant évolué à la hausse . Il est 

cependant nécessaire de noter le retour d ' une fragilité relati ve de la situation 

alimentaire en Indonésie, alors que les deux dernières récessions économiques ont 

coïncidé avec le phénomène d' El Nina, faisant ainsi converger insuffisance 

alimentaire et di ffi cultés économiques au sein d ' une même cri se en 1997 (fi gure 1.4). 
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Le riz représente encore aujourd ' hui près de la moitié des calori es consommées par la 

population indonésienne (Bernard et Bissonnette, 2014) et sa culture dépend 

grandement des condi tions pluviométriques . La sécurité alimentaire du pays dépend 

ainsi en grande parti e des conditions climatiques favo rables de l' île de Java, et bien 

que la di ffé rence de productivité entre Java et les îles extérieures s' estompe 

désormais graduellement, ell e n ' en reste pas moins considérable. 

1.3 Caractéristiques régionales de la zone d'étude 

En raison de la f011e demande locale de produits et en réponse aux fortes densités 

démographiques constatées, l' espace rural javanais est un exemple type de la 

di versification des modes de mise en valeur du sol en Indonésie. 11 en résul te un 

espace où non seulement les di ffé rents types de cultures agri coles se superposent, 

mais où l' habitat se confo nd avec les activités de petits commerces de détail. La 

prédi sposition du cadre bâti , où les habitati ons saturent en quelque sorte l' espace, 

offre aux rés idents des artères principales un accès privilégié aux consommateurs de 

produi ts de toutes sottes, transfom1ant plusieurs de ces rés idences en commerce. 

L' act ivité manufacturière, maintenant bien implantée sur le territoire javanais, se 

concentre surtout dans les villes, mais sa présence n' en affecte pas moins les espaces 

limitrophes où on peut observer une di versificati on notable de 1 ' économie locale, 

alors que les paysans exercent généralement des activités économiques secondaires 

en marge des acti vités agri coles. 

1.3.1 La Région Spéciale de Yogyakarta 

Cette di versité des activités économiques est aussi bien présente dans le di strict de 

SI eman, la partie nord de la Région Spéciale de Yogyakarta, province centrale de 1 ' î le 

de Java. La capitale de cette province en forte cro issance est la ville de Yogyakarta et 

son acti vité économique ouvre la voie à une diversificati on de la mise en valeur du 
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sol dans les espaces limitrophes. La croissance de la population pour la région dans 

son ensemble a été de 46% entre 1970 et 2000, alors qu ' elle n'a été officiellement 

que de 23% dans la totalité de l' archipel (BPS, 2016e). Cette énorme pression sur le 

territoire se traduit par une expansion des espaces bâtis. Durant la période de 1990 à 

2006, 1 'augmentation de la densité démographique a été de 14 % (BPS, 20 16b ), alors 

que 1' expansion des surfaces bâties aurait été de 13 % (Sartohadi et al. 2008 in Konig 

et al., 201 0), montrant une relation directement proportionnelle entre les deux 

phénomènes. La carte 1.3 illustre les deux formes principales de mise en valeur du sol 

de la région et la pression que le cadre bâti pose sur la riziculture inondée. 

Carte 1.3 L' utilisation du sol à Yogyakarta et dans le district de Sleman en 2011 

Umltes administratives 

Données fourn ies par 
l'Université Gadjah Mada, 2016 

Conception : 
Philippe Mimeault, 2016 

La ville de Yogyakarta abrite plusieurs universités et son secteur des services 

constitue le principal apport économique au produit intérieur brut (PIB), soit 39,6 %. 

L' agriculture et l ' industrie sont les autres secteurs d ' activité les plus importants 

générant respectivement 15,1 % et 13 ,9% du PIB régional (Konig et al. , 201 0). En 
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plus de l' empreinte qu 'exerce le cadre bâti (en particulier l ' habitation) sur l' espace, 

l' industrie et le secteur des services sont aussi des vecteurs du changement de la mise 

en valeur du sol dans la région. L' apparition d ' une classe moyenne importante, 

combinée à l' arrivée de migrants et d 'étrangers ayant un pouvoir d 'achat bien 

supérieur, contribue à la transformation de l' utilisation du sol. En plus d ' une 

augmentation des superficies consacrées au cadre bâti , la multiplication d 'espaces à 

vocation commerciale, en réponse au nombre croissant de ménages de la classe 

moyenne, crée aussi une pression importante dans l'aménagement du territoire. 

1.3.2 La vulnérabilité socioécologique du district de Sleman 

Le district de Sleman, où se trouve le village de Purwobinangun, est situé directement 

au sud du gunung Merapi (mont Merapi), le volcan le plus actif d ' Indonésie. Les 

districts représentent le troisième palier de gouvernement présent en Indonésie, après 

les gouvernements national et provincial. Le district comprend 17 sous-districts de 

plusieurs villages chacun et abrite plus d ' un million de personnes (BPS, 2016e). Situé 

pratiquement au centre géographique de l'île de Java, le district est exposé à des 

risques naturels qui y sont généralement de nature volcanique ou hydrique. Par 

exemple, le mont Merapi est entré en éruption plus de 70 fois depui s 1548 (Voight et 

al. , 2000). La carte 1.4 montre les risques inhérents à l' activité volcanique et l' impact 

sur l' habitat de la région. Les données ont été calculées à partir de l' histoire récente 

de l' activité volcanique. De plus, les limites du village de Purwobinangun et les 

hameaux d ' intérêt de cette recherche y sont représentées. 



Carte 1.4 Zone vulnérable à l' activité vo lcanique du mont Merapi 

Umites administratives 

* Hameaux d'Intérêt 
Village de Purwoblnangun 

Peu exposé 
Exposition limitée 

• Exposition extrême (KRB I ) 
• Exposltlon extrême (KRB II) 

- Exposltlon extrême (KRB III ) 

Données fournies par 
l'Université Gadjah Mada, 2016 

Conception: 
Philippe Mimeault, 2016 

25 

La vulnérabilité hydrique de la région s'explique par la nature même de la mise en 

valeur du so l dans la région. La riziculture inondée, principale culture du territoire est 

fortement dépendante de 1 ' approvisionnement en eau. Or, les bouleversements 

climatiques à 1 ' échelle globale se tradui sent dans la région par une irrégularité de la 

pluviométrie. La carte 1.5 montre le régime de précipitations sur la région. La 

sensibilité de la riziculture du sud-ouest du district de Sleman y est marquante. Selon 

les données de 2008, les paysans de la zone à l'étude pouvaient encore compter sur 

un régime pluviométrique favorable , bien que les résidents aient affirmé que cela ait 

changé depuis. 
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Carte 1.5 Régime pluviométrique du district de Sleman en 2008 

1.3.3 Le village de Purwobinangun 
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En haut de pente, sur le versant sud du mont Merapi , les systèmes d ' irrigations ne 

sont pas aussi nombreux, anci ens ou extensifs que dans le voisinage immédiat de la 

ville de Yogyakarta, bien que la riziculture inondée y occupe aussi une place 

relativement importante. C ' est là où se trouve le village de Purwobinangun. Les 

villages représentent le quatrième échelon de gouvernance en Indonésie et dans ce 

village se trouvent 16 hameaux où résidaient 9360 à la fin de 2014 3
. La carte 1.6 

montre les formes de mise en valeur du sol à 1 ' échelle de ce village. À noter que les 

rizières inondées mentionnées sur cette carte correspondent plutôt à des terrasses 

d' irrigation, elles sont maintenant utilisées par les paysans selon des formes de mi se 

en valeur du sol diverses. Dans les trois hameaux d ' intérêt, les principaux choix de 

pratiques agricoles se 1 imitent à 1' agroforesterie pastorale, la riziculture inondée et la 

culture du salak (Salacca zalacca) , bien que quelques paysans se soient dernièrement 

3 D' après les données recueillies dans le bureau de village de Purwobinangun. 
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intéressés au développement de cultures maraîchères. Toutes ces variantes de fo rmes 

d' aménagement sont maintenant présentes sur les teiTasses d ' inigation. De plus, 

l'observation des surfaces de landes et de jardins présentées la carte qui suit montre 

que cell es-ci sont presque totalement vouées à 1 ' agroforesteri e. Il est aussi nécessaire 

de rappeler l' existence passée d ' un hameau en amont, Turgo, ce qui explique la 

présence d 'habitations à la frange de la fo rêt au nord du village. Ce hameau a été 

offi ciellement déplacé après l' éruption de 1994. Il en sera question plus en déta il dans 

la prochaine section . 

Carte 1.6 Occupation du sol à Purwobinangun en 2008 

Limites des hameaux 

Mise en valeur du sol 

• Buisson dense 
• Forêt 
• Jardin 
1 Carrière de Sable 
• Habitations 
• Riz inondé 
• Lande 

Données fournies par 
l'Université Gadj ah Mada, 2016 

Concept ion: 
Philippe Mimeault, 2016 

Le choix des troi s hameaux d' intérêt pour cette recherche s' est fait en tenant compte 

de la di ffé renciation des cultures, dans un espace très limité, afin d 'y déceler les effets 

du choix de 1 'agroforesterie sur les systèmes de subsistance et en tentant d 'éliminer 

les effets que la proximité de la ville ou que les diffé rences de l' environnement 

physique pourraient avoir eu sur ce choix. 
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1.4 Les dynamiques spatiales en relation aux choix de cultures locales 

Dans le contex te de perturbations hydriques cycliques et d ' une crise structurelle 

jumelant une révolution verte appauvri ssant les sols à une réduction des surfaces 

d ' exploitation di sponibl es due à l' ex pansion du cadre bâti , l' agriculture paysanne du 

secteur à l' étude a dû s ' ajuster. Pour pallier la baisse de fe rtili té des sols et le manque 

d 'eau, le di strict de Sleman au nord-ouest de Yoyakarta a remplacé une bonne parti e 

de ses surfaces de ri z inondé par la culture de salak; une culture de rente mo ins 

ex igeante en eau. Ce lle-ci étant vouée en grande partie à l' ex portati on, sa culture y est 

de plus avantagée par la fa iblesse de la devise indonésienne . Dans le haut des 

versants, l' agroforesteri e, qui prend la forme d ' un assemblage bo is-élevage, est venue 

remplacer en partie la culture du ri z sec, du maïs ou du manioc, les principa les 

cultures autrefo is présentes . En zone intermédiaire, la mosaïque des cultures 

présentes va de l' agroforesteri e à la culture du ri z inondé, avec une minorité de 

paysans ayant plutôt opté pour la culture maraîchère. Cette dernière est di versifiée, 

ell e n' appauvrit donc pas les so ls comme le fa it la monoculture et est moins exigeante 

en eau que le ri z ce qui rend ce type de cultures moins vulnérable aux aléas . De plus, 

tout comme les matières ligneuses et le bétail , la demande en produits maraîchers est 

en fo rte croissance dans 1' important marché de Yogyakarta. 

1.4.1 Ngelosari, le hameau horticole 

Situé à moins de 18 km du centre de la vill e de Yogyakmta et à moins de 7 km du 

marché de Pakem, le sous-di strict où se trouve Purwobinangun , le hameau de 

Ngelosari est le plus près de l' acti vité économique, l' influence de la ville pourrait 

donc y avoir un impact plus important. Les di stances représentent toutefoi s un 

obstacle important pour les résidents. L' absence de systèmes de transport en commun 

limite les déplacements et ces di stances nécessitent environ 50 et 20 minutes de 

transit respectivement pour les résidents ayant accès à un véhicule . Le paysage de 
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Ngelosari est plutôt homogène, les arbustes y étant prédominants (fi gure 1.5). En 

2007, la culture du riz y était encore l' activité principale (Wilson et al. , 2007). De nos 

jours, 1 ' adoption de la culture du salak pondoh (Salacca zalacca) s' est répandue dans 

tout le hameau à même les terrasses d ' irrigati on. Le salak, traduit en français par 

écorce, est un arbuste de la famill e des palmiers dont le fruit semble être recouvert de 

l' écorce d ' un arbre. La forte croissance de la demande mondiale pour le fruit a eu 

pour effet de faire doubler la production indonésienne de salak, cette dernière étant 

passée de 423 ,5 à 862,5 tonnes entre 2000 et 2009 (BPS, 2011 in Lestari et al., 201 3 ). 

Alors que dans le reste de l' archipel la culture de ce fruit se fait principalement dans 

les tourbières, dans Je di stri ct de Sleman, il est cultivé sur les terrasses d ' irrigation qui 

présentent des conditions environnementales favo rables (Lestari et al., 201 3). Bien 

que l' exportati on de ce fruit se fasse dans plusieurs pays dont Singapour, Je 

Royaume-Uni et l' Arabie Saoudite (Dj aafar, 1998), c ' est en Corée du Sud que le 

groupe d ' exportation, dont le hameau de Ngelosari fa it partie, a trouvé son marché. 

La production du di strict est importante et le fruit y a même trouvé son appellation 

d'ori gine contrô lée certifiée: Salak pondoh Sleman (Kurniawan et al. , 201 6). 

La mise en place de la ce1i ification et l' adhésion au groupe d ' exportation entraînent 

toutefois des contraintes chez les producteurs. La culture locale, presque 

exclusivement biologique, doit tout de même se soumettre aux structures 

commerciales ri gides de l' Association des Nati ons de l' Asie du Sud-Est (ANASE) 

pour se qualifier à l' étiquetage biologique en plus des contraintes li ées à 

l' admini stration d ' un produit d ' appellati on contrô lée. La résultante est que, bien que 

les conditions environnementales soient favo rables, que la demande soit en croissance 

et que les revenus soient optimaux, quelques paysans préfèrent cultiver la salak 

locale4 pour simplifier leurs pratiques . 

4 Ce fruit est exactement le même, mais les paysans ne peuvent utiliser l' appellation contrôlée pour le 
désigner. Pour simpli fie r la lecture, nous ut ili serons donc les termes sa/ak pondoh, pour la culture 
d'expo11ation et sa/ak locale, pour la culture destinée au marché loca l. 



30 

Figure 1.5 Lot mis en valeur par la culture du Salak pondoh Sleman 

Photos : Philippe Mimeault, 20 15; Encadré : http://www.s lemanon line.com/ 

1.4.2 Kratuan, entre tradition et changement 

Entre Ngepring et Ngelosari se trouve le hameau de Kratuan. Enclavé entre les deux 

autres, on y retrouve un amalgame de choix de pratiques agrico les des deux hameaux 

voisins. Victime d ' une baisse des précipitations plutôt récente, la ri ziculture y est 

cependant encore bien présente . Selon la culture populaire des habitants de ce 

hameau, la riziculture serait moins risquée, les autres cultures présentant une 

vulnérabilité plus grande aux ravageurs et aux maladies (Wilson et al. , 2007). Étant 

plus éloigné de la ville, 1' influence du marché ne semble pas encore avoir eu un 

impact très marquant sur ce petit territoi re, bien qu une transformation graduell e y 

prenne place. En effet, le paysage de ce hameau est le moins homogène des trois. 

Alors qu ' une culture principale occupe la majeure partie des lots à Ngepring et 

Ngelosai, le hameau de Kratuan présente une mosaïque de formes d ' aménagement 

quant à la mi se en valeur du so l. Affectés par une baisse récente du régime 

pluviométrique, les paysans de Kratuan sont maintenant influencés dans leurs choi x 

de pratiques agrico les par le relatif succès des paysans de Ngelosari et de Ngepring. 
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Sur des terrasses d ' irrigation voisines, la traditionnelle riziculture côtoie les récentes 

plantations d 'albasias (albizziafalcata) et de salak (images 1.6 à 1.8). 

Figure 1.6 Riziculture traditionnelle voisine d' une plantation de salak 

Philippe Mimeault, 2016 

Figure 1.7 Plantation récente de salak sur terrasse d' irrigation 

Philippe Mimeault, 2016 
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Figure 1.8 Nouvelle plantation d ' a lbasia sur terrasse d ' irrigati on 

Philippe Mimeault, 20 16 

1.4.3 Ngepring : entre vulnérabilité, adaptation et résilience 

Tout en haut de la pente, à la marge de la fo rêt et à prox imité du cratère de 

mont Merapi , se trouve le hameau de Ngepring. À environ 1,5 km au nord de 

Ngelosari , il est le plus é loigné du centre de la v ill e de Yogyaka11a, car situé à plus ou 

moins 20 km de ce derni er et à un peu plus de 9 km du marché régional. Cette 

di stance place le hameau de Ngepring dans la zone d ' extrême vulnérabilité du vo lcan 

(KRB) à moins de 8 km du centre du cratère. Bien que tous les hameaux à l' étude se 

retrouvent dans la zone KRB en théorie (KRB II), Ngepring est dans une 

class ificati on autre (KRB III) et est le seul ayant été touché physiquement par la 

violente éruption de 1994 et est donc le hameau où la mémoire collecti ve de cet 

évènement y est plus prononcée. L ' autre hameau de la zone KRB Ill , Turgo, a été 
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déménagé suite cette même éruption (Prabandari et Nandyatama, SD), bien que les 

habitants y soient retournés à plus de 60 % (Dove et Hudayana, 2008). La 

classification KRB III se traduit par une possibilité accrue d 'être affecté par la chute 

de débris volcaniques, par les coulées pyroclastiques (nuées ardentes) , par les 

écoulements de magma et par les gaz toxiques lors d 'éruptions. Depuis 1994, déjà 

trois épisodes d 'éruptions se sont produits soit en 1997, 2006 et 201 O. Bien que le 

danger soit bien réel , les résidents voient dans l'activité volcanique un agent de 

changement. En fait , la tradition orale véhicule l' idée qu ' une éruption majeure ait un 

impact sur la communauté similaire aux successions de gouvernements ou même à 

l' indépendance de la nation (Dove et Hudayana, 2008). 

Évidemment, la mise en valeur du sol y est pour quelque chose. Alors que les 

gouvernements ont mis à la disposition de la population plusieurs infrastructures afin 

d 'atténuer l' effet de l' activité volcanique (Putra et al., 2011), les pratiques agricoles 

ont également évolué. Les éleveurs de bétail , présents sur le versant sud de Merapi 

depuis longtemps, ont en effet su s ' ajuster. La sensibilité des bêtes aux cendres 

volcaniques a encouragé l' utilisation d ' abris collectifs, rudimentaires, mais efficaces 

(Wilson et al. , 2007) (figure 1.9). 

. 
Figure 1. 9 Exemple d 'abri collectif pour bétail à N gepring 

Source :Wilson et al. , 2007 
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D'un élevage soutenant l' agriculture de subsistance à une agriculture appuyant un 

élevage destiné au marché, 1 ' éruption de 1994 a transformé la mise en valeur du sol 

dans le nord du village de Purwobinangun (Dove et Hudayana, 2008). En ce sens, 

1 ' élevage constitue la principale activité économique pour les paysans de Ngepring, 

alors que les lots agricoles et forestiers servent principalement à nourrir les bêtes. Les 

dépôts de cendres volcaniques offrent quant à eux une opportunité d ' emploi 

substantielle (figure 1.1 0), ce matériau étant grandement sollicité par le secteur de la 

construction. L' exploitation de la matière ligneuse sert aussi de revenus ponctuels, les 

arbres devenant de ce fait un investissement à court, moyen ou long terme. Tout de 

même, la présence d ' une végétation arborescente présente son lot d ' avantages et 

l' adoption des pratiques agroforestières par les paysans de Ngepring relève 

directement d ' une adaptation à la vulnérabilité environnementale présente sur ce 

territoire. 

Figure 1.10 Lieu de prélèvement de dépôts de cendres volcaniques 

Philippe Mimeault, 2016 
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1.5 Les avantages environnementaux des pratiques agroforestières 

La première définition de l' agroforesteri e proviendrait d ' une proposition de Ludgren 

et Raintree : 

L' agroforesterie est un nom général pour les systèmes et les 
technologies des terres où les plantes li gneuses pérennes sont 
délibérément utili sées dans la même unité territoriale, comme des 
cultures et/ou des animaux, dans une forme d ' arrangement séquenti el 
spatial ou temporel (Reyniers, 20 14, 5). 

De plus en plus présente dans les hameaux de Ngelosari et de Kratuan, 

l' agroforesterie est l' une des nombreuses avenues possibles de diversification de 

l' agriculture. Ell e peut aussi prendre plusieurs formes différentes. Le choix des 

formes d ' agroforesterie pratiquées se fa it en relation avec les conditions de so ls et de 

climat présentes sur le territo ire où se fait l' agroforesteri e (Torquebiau, 1992; Yan 

Noordwijk et al. , 2008) et « s' inspirent de formes traditi onnelles d ' agriculture » 

(traduit de Nair, 1985 , 98) . Cette activ ité peut amalgamer des formes de cultures 

céréalières, de cultures maraîchères et même des formes d ' élevage, à la présence 

d ' arbres fruitiers , d ' arbres de culture de rente, te l le théier (camellia sinensis) , caféier 

(coffea arabica) ou palmier à huile (elaeis guineensis) , et de mati ère ligneuse à des 

fins de construction ou de bois d 'œuvre. 

Dans le contexte actuel de changements climat iques, plusieurs études ont cherché à 

comprendre les apports des pratiques agroforestières à la capacité d ' adaptation face à 

ceux-ci (Oli vier, 20 13). D ' abord, ces pratiques limitent les effets anthropiques sur les 

conditions atmosphériques et par leur capac ité en tant que piège à carbone. Les 

systèmes forestiers et agroforestiers, par la culture sur brûli s, par l' épandage excessif 

de ferti 1 isant, par le labour et par 1 ' épandage de fumier, peuvent être source de gaz à 

effet de serre tels que le méthane (CH4) , le dioxyde de carbone (C02) et l ' oxyde 

d ' azote (N20) lorsque les cultures choisies ne sont pas appropriées aux conditions 
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édaphiques et climatiques locales (Dixon, 1995). Cependant, par la grande proporti on 

de biomasses que ses systèmes peuvent soutenir, il s peuvent agir en tant qu ' exce ll ent 

piège à carbone lorsque les superfic ies agroforesti ères sont prises en considérati on et 

ainsi aider à limiter l' action anthropique sur le climat (IPCC, 2000). En effet, les 

systèmes foresti ers au ni veau mondial seraient responsables de 90 % du flux de 

carbone entre l' atmosphère et les écosystèmes terrestres (Gaston et al., 1993 in 

Dixon, 1995). L' absorption du carbone par la végétati on est en grande parti e rediri gée 

vers les sols et touche directement la qualité de ces derni ers. De plus, la capacité de 

ces systèmes à réduire l' érosion, à limiter l' émi ssion de CH4 et à encourager la 

biodiversité végétale (Mutuo et al. , 2005 ; Verchot et al. , 2007), font de ceux-ci une 

option intéressante afin d ' assurer la durabilité environnementale des systèmes 

agri co les. 

Non seulement la végétati on est responsable d ' un flu x important de carbone entre 

!" atmosphère et les systèmes ten estres, plusieurs plantes permettre naturellement de 

fi xer l' azote pour les so ls, rédui sant l' utili sati on de fe rtili sants. L ' utili sation d' engrais 

à base azotée serait en grande partie responsable d ' une augmentati on des émissions 

de protoxyde d ' azote (N20) à l' échell e mondiale (M utuo et al. , 2005). Ce gaz est 

naturell ement émis par tout système végétal, mais une sélecti on spécifique 

d ' assemblage permet de réduire de façon significati ve ce phénomène. Se lon les 

auteurs, les émi ssions en N20 des systèmes agroforesti ers s ' apparentent beaucoup 

aux systèmes fo restiers et leurs émissions ne représentent qu ' environ un tiers de ceux 

des systèmes agricoles courants (Ibid. , 2005). 

En plus de s ' avérer être une pièce majeure dans les cycles du carbone et de l'azote, 

les systèmes foresti ers et agroforestiers jouent un rôle essentie l dans celui de l'eau. 

Premièrement en rédui sant 1 ' éros ion, par la rétention des eaux de rui sse llement. 

L'érosion j oue un rôle non négligeable dans l' appauvri ssement des sols par lessivage, 

amenant le carbone et les nutriments en aval, loin de leur source. Souli gnons que 
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malgré 1 ' importance du carbone présent dans la biomasse, les so ls renfermeraient la 

majorité du carbone terrestre (Montagnini et Nair, 2004). À l' échelle locale 

cependant, l' érosion s'avère avant tout un problème de pertes de terres productives et 

de fertilité de celles-ci (Verchot et al. , 2005 ; Olivier, 2013). Les pertes de milieux 

côtiers face à l' érosion sont bien documentées (Gulledge, 2007; Titus et Burger, 

2008 ; Koch et al. , 2009 in del Rio, 2012; Pelling et Mustafa, 2010; Olivier, 2013). 

Toutefois, bien que les territoires en haut de pente ne perdent pas de surfaces 

productives, ils sont tout de même victimes de la perte de leur sol fertile de l' ordre de 

34% par endroits (Hammill et al. , 2005). Évidemment, tous les auteurs s' accordent 

pour trouver des qualités aux systèmes agroforestiers pour contrer l' érosion, tant par 

la rétention des eaux que par la barrière qu ' ils forment face à l' érosion éolienne. 

L' ampleur à laquelle l' eau est retenue par la végétation diffère selon plusieurs 

facteurs et il est difficile d 'en c01maître la portée (del Rio, 2012), mais plusieurs 

auteurs suggèrent que la flore joue un rôle assez important pour prévenir les 

glissements de terrain attribués aux précipitations (Roblezo et al., 2005 ; FAO, 2011 ). 

Le deuxième rôle que jouent les systèmes forestiers et agroforestiers dans le cycle de 

l' eau consiste à favoriser l' augmentation des précipitations locales. Au Niger, une 

augmentation de 3 millions d ' hectares de couvert forestier aurait coïncidé avec une 

augmentation des précipitations locales (Pol green, 2007 in del Rio , 20 12). Bien que 

les liens de cause à effet n'aient pas été montrés, les précipitations auraient augmenté 

dans la région en raison d ' une modification du climat local (Ibid. , 2012). Malgré le 

fait que les études n 'aient pas réussi à prouver la relation entre la présence de couvert 

forestier et l' augmentation du régime pluviométrique jusqu' à maintenant, le sol est 

tout de même protégé d ' une évaporation excessive, ce qui permet une conservation 

importante des ressources hydriques pour 1 ' agriculture (Lai , 1989; Young, 1997). 

L' agroforesterie en tant que telle, encourage la biodiversité peu importe si la 

préservation de celle-ci est visée par la pratique ou non . Lorsque présente sous forme 
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de j ardins agroforesti ers ou de forêts aménagées et gérées par la population locale, la 

biodiversité est très importante, un lot pouvant compter sur la présence de plusieurs 

espèces di fférentes de plantes variées. Cependant, lorsque présente sous un 

assemblage spécifi que, elle permet tout de même la conservation d ' une importante 

variété de plantes au sol tout en montrant une certaine diversité d 'espèces 

arborescentes . Les changements dont le marché du bois aurait été témoin à Java, par 

une demande en fo rte croi ssance et l' ouverture au marché, auraient graduell ement 

amené la proli fé rati on des initiati ves d ' agroforesterie ciblée (Suryanto et al. , 20 12). Il 

faut di stinguer deux classes bien di stinctes de pl antes présentes dans de tels paysages 

agroforestiers : les espèces dites planifi ées et les espèces dites assoc iées (Swift 

et al. , 1996 in Okubo et al. , 20 1 0). Par exemple, dans les jardins de bambou de Java 

Ouest, par un assemblage très spécifique à vocation commerciale, un nombre 

impressionnant de 42 espèces associées et 19 espèces non associées ont été 

dénombrées (Ibid. , 201 0). Dans une étude de 2003, on démontre que la diversité 

planifiée est corrélée avec la diversité associée c' est-à-dire que plus un paysan inclut 

d 'espèces dans sa plani ficati on, plus la quantité d 'espèces secondaires non utili sée 

sera élevée (Perfecto et al. , 2003). 

L' agroforesteri e permet, en plus d ' une diversificati on de la culture et de l' usage 

d 'espèces productives, l ' introduction de la diversité tant pour le règne animal que 

végétal, par la multiplicati on de microsites pouvant soutenir une grande biodiversité 

(Chomitz et Kumari , 1998). L'enrichissement de la biodiversité des lots 

agroforestiers permet aussi une « hétérogénéisati on de l' habitat » du paysage 

environnant lorsqu ' il y a multipli cation des lots agroforesti ers (Bhagwat et al. , 2008), 

pouvant créer des ni ches éco logiques substantielles . On peut associer au maintien des 

systèmes agroforesti ers, notamment par l' étagement de leur végétation et la multitude 

d 'espèces présentes, l' intensification d ' une multitude de « procédés éco logiques 

synergiques » (Torquebiau, 1992; Wiersum, 2004). 
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Telle que présente à Purwobinangun, 1 ' agroforesterie se veut un assemblage planifié 

d' albasia, utilisé pour la construction, d ' herbe et de manioc, dont le feuil lage sert de 

fourrage au bétail (figure 1.11 ), ainsi que d ' une multitude d ' arbres fruitiers associés, 

principalement le cocotier et le jacquier. Les fruits servent essentiellement les besoins 

des ménages et la récolte n ' est que faiblement mise en marché. La présence 

sporadique d ' acajou représente quant à elle une manne financière potentielle et les 

paysans en connaissent bien la valeur d ' échange. Le bambou est une autre espèce 

associée bien présente sur les lots agroforestiers du vi liage et sa valeur d ' usage rend 

sa présence bienvenue aux yeux des paysans. À ces espèces associées fréquentes 

s ' ajoute le lilas de Perse (Mefia azedarach) le melinjo (gnetum gnemon) et le teck 

(Tectona grandi). Des observations réalisées sur le terrain · démontrent que 

l' assemblage de ces systèmes agroforestiers comprend souvent plus de 10 espèces 

associées différentes, la plupart ayant pour le paysan une certaine valeur. Ces 

assemblages forestiers sont donc similaires aux assemblages décrits dans les études 

antérieures sur la biodiversité (Okubo et al. , 201 0; Perfecto et al., 2003). 

Figure 1.11 Assemblage agroforestier d ' albasia à Purwobinangun 

Photo : Philippe Mimeault, 20 16 
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Puisqu ' elle se pratique sur les pentes du mont Merapi , où 1 ' instabilité des versants 

peut représenter un ri sque (New hall et al., 2000), 1 ' agroforesterie contribue pour les 

paysans de Purwobinangun à la réducti on de cette fo rme spéc ifique de vulnérabilité. 

De plus, la récente baisse du régime pluviométrique dont ont fa it mention les paysans 

de l' échantillon interviewé pourrait être amoindrie par l' intensificati on de la pratique 

de l' agroforesteri e si les études sur le suj et s' avèrent fondées. L' agroforesteri e telle 

que pratiquée par les villageo is semble alors être un instrument servant à améliore r la 

résilience des territoires ciblés pour cette recherche. 

La di versifi cati on de l' agriculture étant un important vecteur d ' améli orati on des 

environnements physique et soc ioéconomique, et l' agroforesteri e aidant grandement 

la cause environnementale, la di versification des ac ti vités paysannes par 

l' agroforesteri e pourrait représenter un atout important, contribuant à la préservation 

de l' envir01mement dans un contexte de bouleversements climatiques. Il reste 

toutefois à en évaluer la po11ée sur le cadre socioéconomique et sur les systèmes de 

subsistance des populati ons qui pratiquent cette fo rme d ' agriculture. 



CHAPITRE II 

APPROCHE THÉORIQUE ET CONCEPTUALISATION 

Plusieurs chercheurs ont tenté de poser les bases d ' un cadre théorique sur le 

développement humain, le développement durable et la justi ce sociale (Barbier et al. , 

1990; Anand et Sen, 1997; Sen, 1999; Sen, 2009). Souvent réutili sées à des fin s 

idéologiques et sui vant un agenda transformé par rapport aux fi nalités initiales, ces 

théories n'ont pas su évoluer de faço n à produi re un nouveau cadre théorique intégré 

complètement satisfaisant, c 'est-à-dire plus apte à rendre compte de la di versité et de 

la complexité des dynamiques tenitori ales à l' étude. Tentant de répondre à un beso in 

de générali sation théorique pouvant guider les pouvo irs décisionnels vers une action 

de développement tangible, ciblé et durable, ell es ont tout de même évolué. Pour la 

réalisation de cette recherche, l' approche des systèmes de subsistance durables sera 

utili sée. Elle permet d 'analyser qualitativement et/ou quantitati vement les systèmes 

de subsistance d ' une populati on donnée. Ce cadre théorique permet aussi une analyse 

multiscalaire des changements temporels et spatiaux app01tés à la subsistance d' une 

population donnée sur un territoire précis. Ces changements peuvent découler de 

l' adoption d 'une ou de plusieurs politiques, par l' adoption d ' une pratique 

économique ou sociale spécifique ou toute autre action entreprise ayant un effet 

concret sur ce territoire. Cette approche théorique est largement utili sée, et bien 

qu ' ell e compte certains détracteurs, ell e s ' avère appropriée à 1 ' étude des 

conséquences d ' une acti on entreprise par les populations locales, dans ce cas-ci, 

1' adoption d ' un mode spéci fi que de mise en valeur du sol : 1 ' agroforesteri e. 
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2.1 L'approche des systèmes de subsistance durables 

L' approche des systèmes de subsistance durables vient nuancer la situati on de 

pauvreté fréquemment soul evée par l' analyse des indicateurs socioéconomiques à 

large échell e (Krantz, 2001 ). Ce type d ' analyse ne permet pas, la plupart du temps, 

de relati viser une situati on économique de pauvreté et le di scours qui en découle, 

teinté d ' une vision occ identale du déve loppement, ne refl ète que rarement les 

réalités rencontrées à l' échell e locale (Li, 2002). La vision des ménages ruraux de 

l' Asie du Sud-Est face à leur propre s ituati on économique se heurte encore à une 

vision que l' on pourrait qualifi er de dépassée face à la perception de la pauvreté. Ce 

di scours employé par les instances tell es que la BM ou le Programme des Nations 

Unies pour le Déve loppement (PNU D) décrit leurs situati ons comme une extrême 

pauvreté. « Ces ménages vivent pourtant souvent dans des conditions acceptabl es 

selon leurs propres standards » (traduit de Ri gg, 2006, 190). L' approche des 

systèmes de subsistance durables permet de minimiser la portée de tels di scours et 

d' évaluer la situati on des populati ons dans un contexte de subsi tance où il est 

poss ible de déconstrui re la pensée selon laquelle un projet de développement passe 

nécessa irement par une « modern ité hégémonique » (traduit de De Haan, 20 12, 345) 

ou par « l' occ identa li sati on du monde » (Latouche, 2001 , 7). Dans le cadre de cette 

recherche, 1 ' approche des systèmes de subsistance durabl es est mise à contribution 

pour comprendre l' évo lution de la subsistance des ménages d ' une région en 

périphéri e d ' un centre urbain sans se limiter aux simples données de revenus de 

ceux-ci. 

L' intérêt de la géographie pour les systèmes de subsistance n' est pas nouveau. Le 

concept de genre de vie avait été évoqué tôt par Vidal de La Blache, qui le 

défini ssait par les stratégies adoptées face à l' environnement naturel par les 

populati ons locales pour répondre à leurs besoins dans un territo ire donné 

(de La Blache, 19 11 ). Peu après, ce concept se référant à un système régional plus 
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ou moins fe rmé (De Haan, 201 2) s'est développé chez les anthropologues et les 

économi stes pour tenter de définir la manière dont les po pulati ons « gagnent leur 

vie » (Evans-Pritchard, 1940 in Ibid. , 20 12). Les études marx istes continuero nt 

d ' utili ser le concept so us l' appell ati on livelihood, tout au long du XXe siècle sans 

toutefois en développer un cadre théorique concret sur la subsistance, jusqu ' à la 

paruti on de l' o uvrage « The li velihood of man » de Karl Po lanyi en 1977, dans 

lequel 1 ' auteur montre 1 ' intégration indéniable de la sphère écono mique da ns les 

sphères sociales, culturell es et dans la mémoire co ll ective des populati ons (Po lanyi, 

1977). Suivant cette avenue, Chambers suggère par la suite que les populations dites 

pauvres mo ntrent des stratégies de subsistance très é laborées et diversifiées 

(Chambers, 1988). Le concept de capacité s ' est greffé à cette approche en 

construction, et a permi s d ' établir et de définir les di ffé rents secteurs d ' acti v ité 

pouvant pallier un manque à la subsistance. Avec l' accès à diverses ressources, la 

subsistance d ' un indi v idu , d ' un ménage ou d ' une populati on peut a insi être assurée 

autrement que par le simple apport économique. Ainsi, selon l ' accès à ces 

ressources, il serait possibl e de s ' adapter aux conditi ons de vulnérabilité présentes 

pour une population donnée et de cette façon , assurer sa subsistance (Chambers et 

Conway, 1992). Ces derni ers concepts de capacité , d 'adaptati on, de vulnérabilité , 

sont les précurseurs du concept de résili ence qui constitue la base de l ' approche des 

systèmes de subsistance durables tell e qu ' e ll e est utili sée de nos jo urs. 

Selon plusieurs auteurs, le capital culture l est réputé être un « oublié » de l' approche 

(Bebbington, 1999 in Hamill et al., 2005 ; De Haan, 201 2). Depui s les premières 

mentions de valeurs socia les, d ' identifi ants culturels et de mémoire coll ective faites 

par Pol an yi (Polanyi, 1977), il est en effet absent du schéma class ique de 1 ' approche 

des systèmes de subsistance durables (figure 2. 1 ), bien que certains 1' incluent dans 

le capita l social (Hedi ger, 2000). 
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Capi tal humain 

Capr al na urel 

Capr tal finaCier 

Système de 
subs istance 

durable 

Capi al individuel 

Capi al physique 

Figure 2. 1 Schéma ex plicati f de l' approche des systèmes de subsistance durables 

Source : Réa lisation de 1· auteur 

De plus, 1 ' effet de genre, absent de 1 ' approche, serait à inclure dans un cadre 

théorique intégré v isant à étudi er la résili ence des popul ati ons locales (De Haan, 

201 2). Notons ic i que bien que la diffé renc iati on de genre n ' a it pas été pri se en 

compte dans notre recherche, la parti c ipati on des fe mmes à la subsistance des 

ménages en Indonésie est importante et amplement documentée (White, 20 12; 

Babigum ira et al., 20 14). La pa1t ic ipation de cell es-ci j oue en effet un rôle de 

premi er plan dans la durabi lité des systèmes de subsistance, notamment dans la 

gesti on des resso urces fi nancières et dans l' apport à la producti vité agri co le 

(Fernandez et Baca, 2006) . 

Une autre lacune de l' approche se rait son attention exc lusive à l' échelle locale, 

l' échell e globale n' y étant pas considérée (De Haan, 20 12). Dans le contexte de 

cette recherche, l' acti vité économique de la région se concentre à Yogyakarta qui 

constitue le po int d ' ancrage régional avec l' échell e globale ou mondiale. Les 

réponses locales, tant par les fo rmes de mi se en valeur du so l que par l' organi sati on 

de la mobilité soc iale, viennent se greffer à cette dynamique urbaine rattachée à 

l' espace monde. Il importe a lors d ' évaluer l' influence réciproque des éche ll es 

locale, régionale, nati onale et mondia le, ce que nous tenterons dans la présente 

recherche. 
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Un autre élément qui soumet l' approche des systèmes de subsistance durables aux 

critiques est le fait d ' utili ser des termes à consonance économétrique tels que 

capilals et asse/s . L' approche des systèmes de subsistance durables donne 

toutefois à ces concepts des définiti ons préc ises et ri gides qui dénotent des visées 

spécifiques dont la description sera faite dans le chapitre sui vant. Cette approche se 

base sur cinq éléments di stincts nommés capitaux : 1) le capital social, 2) le capital 

physique, 3) le capital humain, 4) le capital écologique et 5) le capital financier. Afin 

d' év iter un des pièges soulevés par la critique, pour éviter le caractère trop 

économétrique de ces termes et dans le but de fac iliter la lecture, ceux-ci ont été 

adaptés dans le cadre de cette recherche en tant que : 1) le réseau social, 2) les 

infrastructures et équipements, 3) les capacités individuell es, 4) la nature et 5) les 

ressources financières . 

Malgré les critiques, cette approche est depuis longtemps considérée comme l' outil 

de prédilection de 1 ' analyse de la stabilité de la subsistance des populations 

(Chambers, 1988). Ell e s ' avère donc appropriée pour une recherche sur la mi se en 

valeur du so l dans un monde rural en profondes mutations. En utili sant une telle 

approche, les conditions environnementales sont analysées parallèlement à certaines 

conditions socioéconomiques et/ou individuelles pour cerner une possible avancée 

(Braun et al. , 2003), dans le cas qui nous intéresse plus précisément, à l ' échelle des 

ménages. Le but premier des recherches préconi sant cette approche est d ' analyser la 

durabilité d' un système de subsistance pour les populations concernées et au final, 

d ' examiner l ' amélioration simultanée des cinq capitaux (Conway et 

Chambers, 1992) . Le cadre de travail et les résultats produits en fonction de cette 

approche se limitent à un contexte hi storique, politique et socioéconomique 

particulier, dans lequel une combinai son spécifique de ressources di sponibles, de 

besoins et d ' opportunités amène un changement dans 1 ' organisation même de la 

population concernée (Scoones, 1998). 
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2.1.1 La vulnérabilité 

L' approche des systèmes de subsistance durables est fondée sur quelques concepts 

théoriques fondamentaux. Cette approche a ide à l' étude et à la compréhension de la 

durabilité des systèmes en place. Ell e se déploie donc en premier li eu en utili sant le 

concept de vulnérabilité (fi gure 2 .2). Ce concept se définit par « l' exposition et la 

sensibilité [ .. . ] d ' un système spatia l » (Lussault in Lévy et Lussault, 2013 , 1997), la 

vulnérabilité est donc en rel ati on étro ite avec le concept de résilience. 

Dans le cas de Java, la vulnérabilité peut être environnementale. L' acti vité volcanique 

et les érupti ons volcaniques fréquentes relati ves à la Ceinture de fe u du Pacifique 

(Dove et Hudayana, 2008), les inondati ons dues au régime de mousson (Hess et 

Myers, 20 12), les gli ssements de terra in qui relèvent des pentes abruptes, de la 

déforestati on (Robl ezo et al., 2005), ou globalement les changements c limatiques 

(Verchot et al. , 2007), représentent tous des chocs potenti els auxquels la population 

de l' îl e de Java peut être so umise . La vulnérabilité peut aussi être présente au plan 

social (Adger, 2000). L' augmentati on démographique pourrait se traduire par une 

fo rte pression non seul ement sur les éco ystèmes qui so uti ennent cette populati on, 

mais aussi sur les structures soc ia les présentes (Geertz, 1963) . Finalement, la 

vulnérabilité est aussi financi ère. Les chocs et les stress économiques affectent les 

populations au ni veau de l' emploi, mais viennent aussi diminuer la capacité de 

réponse aux besoins essentie ls. De ce fa it, la pauvreté est souvent la conséquence 

directe de ces chocs répétés dans un pays en développement comme 1' Indonésie . La 

vulnérabilité s ' observe à plusieurs échelles et la vulnérabilité sociale est en étroite 

relation avec la vulnérabilité environnementa le et économique (Diamond, 2006). 

Cette recherche utili se le concept de vulnérabilité sous un angle spéc ifique en lien 

direct avec l' approche choi sie. li est questi on de réduction de la vulnérabilité par une 

am élioration des capitaux de 1 ' approche des systèmes de subsistance durables par la 

pratique de 1' agroforesterie . 
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2.1.2 L'adaptation 

Tout comme la vulnérabilité, l' adaptation relève des sphères sociale, 

env ironnementale et économique. Il est important de comprendre le caractère 

dynamique que représente une adaptation en comparaison à la stabilité ou simplement 

à la conservation. Tout d ' abord utilisé en biologie en référant à la théorie de 

l' évolution, le terme est par la suite récupéré par la géographie alors que Vidal de la 

Blache décrit l' adaptation des populations à leur milieu naturel dans une période où le 

déterminisme environnemental occupait une place importante dans le courant de 

pensée de la discipline. Maintenant utilisées en opposition au concept d ' atténuation , 

les stratégies suivant le concept d ' adaptation s'intéressent principalement aux 

« conséquences territoriales des changements » (Soubeyran in Lévy et Lussault, 

2013 , 56) . Les problématiques relatives aux changements climatiques ont grandement 

contribué à la réhabilitation de ce terme depuis les années 1990. Dans le cadre de 

cette recherche, l' accent sera mis sur l' adaptation des modes de mise en valeur du sol 

face aux fortes pressions démographiques, à la diminution du régime pluviométrique 

et aux défis économiques d ' une région en forte croissance économique . Cette 

recherche examine donc l' adaptation des populations locales par une pratique 

agricole spécifique axée sur la pluriactivité associée à l' adoption de pratiques 

agroforestières. 

2.1.3 La résilience socioécologique 

La conséquence du rapport vulnérabilité-adaptation se traduit dans le concept de 

résilience. Ce dernier a tout d ' abord été utilisé en géographie en référence à 

l' écologie. La résilience des écosystèmes était alors étroitement liée à la stabilité des 

systèmes ainsi qu ' à leur capacité à absorber les changements (Holling, 1973). Par la 

suite, le concept a été appliqué aux phénomènes sociaux. Le concept de résilience des 

populations humaines met l' emphase sur un aspect différent du concept initial. La 
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résilience est devenue la capacité à affronter le stress et les chocs sans s' effondrer 

(Costanza et al. , 1992). Il li e donc étroitement les concepts de vulnérabilité et 

d 'adaptation (Ad ger, 2000). 

D' un concept référant à la stabilité ou au retour à la stabilité, il a évo lué vers l' idée de 

durabilité d"un système, peu importe le nouve l état qui succède à la condition 

antéri eure aux chocs (Ashley et Carney, 1999) donc à la capac ité d" évoluer, de 

s 'adapter et de se transformer. Les chocs dont il était à l'époque question pouvaient 

être des guerres, des famines, des catastrophes dites naturelles ou encore des 

épidémies. Avec la convergence des cri ses économiques et environnementales, le 

concept de résilience s' est vu appliqué par la suite à la sphère économique. Il subsiste 

touj ours un débat quant à l' échell e temporell e sous laquelle doit être analysée la 

résilience. Dan l' approche d'équilibre, la rés ilience réfère à la stabilité alors que 

dans l'approche évolutive, la résilience réfère plutôt à l' adaptation (Chri stopherson el 

al., 201 0). 

Dans le cadre de cette recherche, la résilience intègre autant les aspects soci aux, 

économiques et écologiques, ces dimensions étant considérées comme indissociables 

(Adger, 2000). L' approche évoluti ve est quant à e ll e à priori ser, puisqu ' il est question 

de l'analyse de la durabilité des systèmes et non de la stabilité de ceux-ci . Le concept 

de résilience permet en effet d' aborder la notion de durabilité de l' agroforesterie en 

invoquant la capacité des écosystèmes à intégrer cette acti vité et en analysant les 

modifi cations qu'elle apporte aux structures soc iales en place, que ce so it les modes 

d 'occupation du so l ou l'organisation du fo nctionnement des populations rurales de 

Java. La fi gure 2.2 illustre l' enchaînement des concepts théoriques et l'emboîtement 

des concepts opératoire tels qu ' utili sé dans cette recherche. 
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ri Réseau social 

La vulnérabilité !!adaptation La résilience 

1\ pousse a augmente socioécologique 
~ 

Capacités 

l'adaptation la résilience se mesure par individuelles 1\ la force des 
t t capitaux Ressources 

Systèmes de 

Vulnérabilité Adaptation Résilience --- -------- ----» ~ financières 
1- subsistance 

durables 
~ . '"'"''"""" .. ' ~ ' ' ' ' et équipements ' ' ' ' ' 

~ 
' ' Nature ' ' ' ' ' ' ' .. -------------------------------- --------------- --- -------------------------------------------------· 

Une amélioration des systèmes de subsistance réduit la vulnérabilité 

Figure 2.2 Schéma théorique de la recherche 

Source : Réalisation de 1 ' auteur 

2.2 Le questionnement de recherche 

Après avoir décrit sommairement les dynamiques à l' œuvre quant aux choix de mise 

en valeur du so l dans le vill age de Purwobinangun dans le premier chapitre, il importe 

d 'en évaluer la portée sur les populations concernées. Dans le but de permettre la 

compréhension la plus complète possible des conséquences de ces choix, un 

questionnement de recherche s' appuyant sur l' approche des systèmes de subsistance 

durables préalablement défini e a été posé. 

2.2.1 Objectif, question et hypothèse centrale de la recherche: 

La multiplication des paysages associés aux pratiques agroforestières observées dans 

la région d 'étude nous a amenés à la fo rmulation de notre objecti f principal, c ' est-à­

dire: comprendre l' apport des pratiques agroforestières dans l' évo lution des systèmes 

de subsistance des populations rurales de 1 ' île de Java. 
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Pour y aniver, la question principale de cette étude se définit comme suit: comment la 

pratique de l' agroforesterie dans la région du mont Merapi , sur l' île de Java en 

Indonésie, influence-t-e ll e la durabilité des systèmes de subsistance des populations 

locales, en comparaison aux autres pratiques agri coles sur ce territoire? 

Pour guider le raisonnement, il importe de supposer que le choix d ' une pratique 

agrico le suit, chez les populati ons concernées, une logique de rendement accru qu ' il 

soit alimentaire, économique, culturel ou environnemental (Wiersum, 1982) . Ainsi, 

l' hypothèse se référant à la question principale va dans ce sens: La multipli cation des 

pratiques agroforesti ères dans la région de mont Merapi et à plus large échell e, sur 

l' îl e de Java contribuerait à un renforcement des systèmes de subsistance des 

populati ons locales concernées dans un contexte de « développement » accéléré. 

Pui sque la littérature est quasi unanime sur les avantages environnementaux que 

procurent les pratiques agroforestières, la nature sera considérée comme étant 

améliorée par cette mi se en valeur du so l sans être soumi se directement au 

questi onnement de recherche bien qu ' elle sera au final évoquée dans la di scussion. 

De plus, 11ndonés ie est un pays émergent à la cro issance économique extrêmement 

rapide comme nous l' avons mentionné précédemment. La croissance économique 

rapide se traduit inév itablement par une transformati on intense de ses infrastructures 

et équipements. La modification de ceux-ci, que ce so it les institutions, les réseaux 

sanitaires et électriques, tous comme les routes et réseaux de transport de tout acabit 

ne sera pas attribuée à une pratique préc ise, agroforesti ère ou autre. Bien que 

l' influence des infrastructures et équipements soit notée dans la démarche, les 

transformations de ces derniers ne seront pas soumises au questi onnement de la 

présente recherche, puisque l' adoption de l' agroforesterie ne pourrait en être l' unique 

responsable. 
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2.2.2 Objectifs, questions et hypothèses spécifiques de la recherche 

En considérant ces points, il importe premièrement d ' identifi er les influences que les 

pratiques agroforesti è res exercent sur les structures sociales des populations 

impliquées dans de te lles pratiques. Pour réali ser cet obj ecti f, la recherche visera à 

répondre à la questi on sui vante: de quell e façon les pratiques agroforesti ères 

conso lident-e ll es le réseau social des populati ons en comparaison aux autres pratiques 

agricoles présentes dans le v illage de Purwobinangun? Puisque le déve loppement de 

ces pratiques se multiplie de vill age en village et que l'agri culture paysanne implique 

souvent une parti cipation autre que cell e de l' explo itant (Franck, 199 1; Mazoyer, 

2008), les pratiques agroforestières permettraient une consolidation du capital social, 

par l' échange de travail à l' intéri eur de réseaux sociaux forts. 

Le deuxième obj ecti f spéc ifique de la recherche est de noter les effets des pratiques 

agroforestières sur les capacités indi vidue lles des paysans pratiquant l' agroforesteri e. 

Afi n de compléter cet objecti f, la deuxième questi on soulevée est la sui vante : 

comment les capacités individuell es des paysans pratiquant l'agroforeste ri e sont-ell es 

influencées par la pratique de l' agroforesterie? Pui sque le temps nécessaire à 

l' entretien des lots agroforestiers serait moindre que dans le cas de J' agriculture 

conventionne lle (Rahman et al. , 20 16), les capacités individuell es des paysans 

pourraient être positi vement influencées par la pratique de l' agroforesterie. En effet, 

les périodes libérées du fa it de l'adoption de l' agroforesterie pourraient être investi es 

dans d ' autres occupations pouvant accroître la capacité du paysan à améliorer son 

propre système de subsistance. 

Afin de respecter les assises de l' approche théorique utili sée pour cette recherche, le 

tro isième obj ecti f est d ' évaluer les changements apportés à la stabilité des ressources 

fi nancières des ménages prati quant l'agroforesterie. Pour y arriver, la tro isième 

questi on spécifique utilisée pour guider la recherche est la suivante : quelle est 

l' ampleur de la réduction de la vulnérabilité économique découlant de l ' adoption de 
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1 ' agroforesteri e pour les ménages la pratiquant en comparaison aux autres modèles de 

mi se en valeur du so l présent dans la zone d 'étude? Il importe pour cette dernière 

questi on d ' a ll er au-delà de la sim ple évaluati on des bénéfices en temps réel et de 

répondre à cette question en y incluant aussi la valeur des acti fs. A insi, en plus des 

revenus agri co les cyc liques fo urni s par une pratique d ' élevage, la présence d 'espèces 

variées d 'arbres sur les lots agroforestiers peut représenter une source de revenus 

ponctuels importants (Brodbeck el al., 2003). Juxtaposée aux revenus périodiques 

provenant de ces lots, la vulnérabilité économique des paysans pratiquant 

l' agroforesteri e serait diminuée en comparaison aux autres modes de mi se en valeur 

du so l sur un même territoire. 

2.3 L'étude de cas 

Se fo ndant sur une approche géographique, cette recherche couvre un territo ire précis 

et une péri ode prédéfini e. Le questi onnement a moti vé les choix du terrain d ' étude, 

du cadre temporel, des méthodes ut ili sées pour la co ll ecte d ' info rmati ons et du 

traitement de ce lles-ci. Cette section présente ces choix et détaill e sommairement la 

nature du te rrain de recherche réalisé dans le cadre de ce projet de recherche. 

2.3.1 Cadre spatio-temporel 

L' étude des conséquences sur la subsistance des popul at ion de 1 ' adoption des 

pratiques agroforesti ères s ' est fa ite dans trois des hameaux du vill age de 

Purwobinangun, dans le di strict de Sleman sur 1 ' îl e de Java. Ce territo ire situé tout 

juste au nord de la ville de Yogyakarta est soumi s à plus ieurs facteurs de vulnérabilité 

pour lesquels l' adaptation aux conditions particulières du milieu se mani feste par des 

choix de mise en valeur du sol et d ' acti vités de subsistance spécifi ques. Rappe lons 

que la prox imité des hameaux sélecti onnés et leur diversité suggèrent la possibilité 
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d ' une compa raison entre diffé rentes fo rmes de mise en valeur du so l en limitant les 

influences extéri eures. Pour le choix de la période d 'étude, il a été jugé pertinent de 

débuter en 1994, année où une éruption volcanique majeure a boul eversé le village. 

Ce cadre temporel permet aussi d ' inclure dans l' étude, en plus des é rupti ons de 1997, 

2006 et 201 0, les cri ses économiques de 1997 et de 2007 et la fin du régime de 

Soehmt o ( 1967-1 998). Tous ces évènements ayant un potentiel d ' influence important 

sur les déterminants de la subsistance des paysans du vill age. La période étudi ée 

prend fin en 20 15, car toutes nouvell es cultures adoptées par la suite n ' avaient pas 

encore eu d ' effets lors des entrevus effectuées à l' hi ver 20 16. 

2.3.2 La collecte d'information 

Par une recension de la littérature, il a d 'abord été poss ible de di stinguer les 

principales dynamiques socioéconomiques à l'œuvre sur le territoire j avanais. Suite à 

cette compréhension d ' ensemble du territoire, les modes de mise en valeur du so l ont 

été identifiés à titre de composantes essentie lles de la stabili té de la subsistance des 

populations vulnérables. 

Sur le terrain, no us avons sélecti onné une localité où l'étud e de la durabilité des 

systèmes de subsistance par di fférents modes de mise en valeur pouvait se réali ser en 

incluant les dynamiques décrites dans le premier chapitre. Un mois d 'observati on de 

terrain a par la suite été réali sé dans différentes périphéries indonésiennes, période qui 

a permi s de se famili ari ser avec les rudiments de la langue indonés ienne. Dès mon 

retour dans la région. une première v isite afin de réali ser quelques entrevues 

informelles a permis de préciser le questi onnaire qui all a it être utili sé sur le terrain . 

Ce questi onnaire a été rédi gé de mani ère à permettre une ouverture sur les 

conséquences ou motivations face au choix de mise en valeur du sol privil égié par 

chaque ménage. A insi, en plus des nombreuses questi ons diri gées (30), dont plusieurs 
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n' ont pas amené de conclusions claires, deux questi ons ouvertes permettaient aux 

répondants d 'ouvrir la di scussion sur le suj et. De ces di scussions, quelques idées ont 

été soulevées à plus d ' une repri se par les répondants, par exemple l' idée de ri sque que 

peut représenter une culture spécifique. Nous les considérons dans cette recherche en 

tant qu 'express ions clé. Les réponses ont pu être compilées de faço n sommaire sur 

Excel, incluant les expressions clés, l' utili sation de ces derni ères par les répondants 

constituant une simple donnée quantitative. 

La co llecte d' information a par la suite été réalisée lors de cinq séjours d ' une durée 

moyenne d ' une semaine chacun dans les hameaux ciblés. Ces séjours ont mené à la 

réali sation de 36 entrevues d ' une durée moyenne d ' une heure avec des chefs de 

famill e du vil lage en novembre et décembre 20 15. La sélecti on des individus s ' est 

faite par la méthode boul e de neige, jusqu 'à saturati on de l'échantill on. Ainsi, dans le 

hameau de Ngepring5
, 25 des 271 ménages ont été questi onnés . Dans le hameau de 

Ngelosari , ce sont Il des 120 ménages qui l' ont été (fi gure 2.3) . Ces péri odes passées 

dans la région en automne 201 6 ont aussi permis la collecte de statistiques locales et 

de données cartographiques utili sés pour la réalisati on des cartes de cette recherche. 

2014 2015 
Hameau 

Ménages Personnes Ménages Personnes 

1 Turgo 299 854 303 869 

2 Ngepring 271 894 278 902 

4 Ngelosari 120 385 122 390 

Figure 2.3 Données de populati on du vill age de Purwobinangun 

Source : Bureau de village de Purwobinagun 

5 Dans les stati st iques offi ciell es du village, les hameaux de Ngepring et de Kratuan sont jumelés, ce 
n'est qu 'en demandant le hameau de rés idence dans le questionnaire qu ' il a été poss ible de di fférencier 
ces deux hameaux. 
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Après cette péri ode de deux mo1s dans la Région Spéciale de Yogyakarta, en 

novembre et décembre 2016, le séjour en Indonés ie s ' est poursui vi sur di ffé rentes îl es 

extérieures. Durant cette péri ode, une deuxième phase de revue de littérature à une 

échelle plus fin e a pu être réali sée suite à une période extensive d ' observation de 

ten ain (observati on parti cipante), où la recension des écrits a pu être mi se en 

perspecti ve de façon étroite avec les réalités présentes dans l' espace rural indonés ien. 





CHAPITRE III 

CADRE OPÉRATOIRE 

Afin de permettre une compréhension multidimensionnell e de 1 ' apport des pratiques 

agroforestières pour la population à 1 'étude, les trois capitaux soumis au 

questionnement s' imbriquent de faço n à générer une analyse globale et intégrée des 

phénomènes à observer. Ces apports permettent de poser un regard renouvelé sur 

l' évo lution des systèmes de subsistance d ' une population donnée, dans un cadre 

temporel spécifique. Chacun des capitaux représente un groupe d ' éléments di stincts. 

Lorsqu ' interprétés comme un tout, les capitaux permettent d 'évaluer concrètement le 

bien-être de cette population, la dimension culturell e pouvant cependant être 

considérée négli gée dans cette approche (Hamm ill et al. , 2005). 

3.1 Opérationnalisation de la recherche 

Les pratiques agroforestières consistent en une pluriacti vité d ' activités de nature 

agrico le. Elles agencent des éléments d 'agriculture et des aménagements forestiers 

se lon une combinaison spécifique sur un même lot de faço n à répondre à de multiples 

beso ins. L'agriculture pratiquée peut être de type céréali er, pastoral ou maraîcher. 

L' aménagement foresti er peut comprendre la production de mati ère ligneuse, des 

cultures de rentes, par exemple du palmier à huil e, du cacao ou du café, ou prendre la 

forme d ' arboriculture fruiti ère. La nature des pratiques agroforesti ères dépend tout 

d 'abord des conditions biophysiques de l' espace où ell es prennent place et des 

caractéri stiques éco logiques des plantes à priori ser (Wiersum, 1982; Mercer, 2004; 

Verchot et al., 2007). 
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De plus, les marchés locaux, nationaux, vo ire internationaux, encouragent une 

demande précise, encourageant du coup l' adoption de cultures à haute valeur ajoutée 

(Mercer, 2004; Flugie, 20 1 0). Dans le village de Purwobinangun, l'agroforesteri e est 

pratiquée en combinaison avec des activités agropastorales. Le système le plus 

communément rencontré combine l' élevage à la culture de l' albasia, un arbre à 

croissance rapide très pri sé localement pour la construction de bâtiment. 

En considérant tout d ' abord le contexte démographique spécifique de Java, doublé de 

la sensibilité environnementale du mili eu et de l' instabilité économique qui y prévaut 

fréquemment, la présente recherche souti ent l' idée que tous ces é léments sont des 

facteurs de vulnérabilité pour les populati ons locales . Selon ce po int de vue, 

l' agroforesterie représenterait a lors une adaptati on visant à accroître la résilience du 

système socioécologique, toute chose condui sant à accentuer la durabilité du systè me 

sur le territoire à l' étude. De cette manière, il est possible d ' opérati onnali ser la 

recherche en utili sant les capitaux de l' approche des systèmes de subsistance durables 

ci-haut évoqués. Les systèmes agroforesti ers seront donc évalués en li en avec 

l' influence de l'adoption de cette acti vité sur lesdits capi taux. 

Dans cette approche, Je réseau soc ial se fo nde sur l' accès à l'appui de la communauté. 

Il se décline donc en plusieurs aspects. La coopérati on, la réciprocité, les éléments 

culturels et les normes communautaires peuvent améliorer la force du réseau social, 

tout comme les institutions, les associati ons et les regroupements (Rousseau, 2003 ). 

Dans Je monde rural, les fondements du réseau social réfèrent souve nt à 1 ' entra ide 

entre paysans qui permet une cyclicité du travail , en parti culier pour la réalisation des 

récoltes. En période peu ex igeante quant au travail à effectuer sur son exploitation, un 

paysan peut en a ider un autre qui est dans une période où un travail plus intense est 

requi s, comme durant la récolte ou lors de la période de préparation de la ten e 

précédant celles des semences. Le réseau soc ial représente donc un ensemble de 
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ressources sociales qui , par les liens interpersonnels qui le sous-tendent, permet 

d 'accéder à un ensemble de ressources d ' une autre nature. 

Les capacités individuelles se di stinguent du réseau social en ce qu ' elles consistent 

plutôt en des caractéri stiques spécifiques des individus quant à leurs fo rces et 

fa iblesses analysées sur une base personnelle. Ell es réfèrent aux connaissances, aux 

capacités et aux habiletés des indiv idus ainsi qu ' au niveau d 'éducation et à la santé de 

ceux-ci. Les capacités individuell es relèvent de la qualité de vie de l' individu et sont 

influencées par les structures mi ses en place pour l' appuyer (Hammill et al. , 2005). 

Elles sont donc li ées à sa capacité de mettre de l'avant des stratégies d ' action en vue 

de l' amélioration de son propre . système de subsistance (Scoones, 1998). Les 

capacités individuelles influencent directement l'accès aux autres capitaux. Ell es 

devraient donc être vues comme un moyen pour parvenir à ses fins, mais puisque la 

pauvreté refl ète souvent un manque d 'éducation, l' amélioration des capacités 

individuelles est souvent perçue en tant que but, ou obj ectif à atteindre (Ib id., 2005). 

Les infrastructures et équipements représentent 1 'ensemble des ressources matéri ell es 

disponibles résultant de l'activité humaine. Ce concept fa it référence au cadre bâti , 

donc aux infrastructures, aux réseaux sanitaires, aux réseaux énergétiques, aux 

réseaux de transports, aux modes de communications disponibles ainsi qu ' à l' accès 

aux équipements et outil s nécessaires à la production. Dans le monde rural des pays 

en développement et plus particuli èrement à Java, l' amélioration des infrastructures et 

équipements ne saurait être attribué qu ' à un seul secteur d ' activité spécifique, mais 

plutôt à l' ensemble de la croi ssance économique de la région, aux investissements 

ainsi qu ' à la volonté politique. Bien que la qualité des infrastructures et des 

équipements influencent les activités sur un territoire donné et que l' exploitati on des 

ressources naturelles soit responsable d ' une parti e non négli geable du déve loppement 

du réseau routi er, la pratique de l'agroforesterie ne peut être considérée à elle seule 



60 

comme unique responsable du déve loppement du cadre bâti ou du déve loppement des 

infrastructures et équipements. 

La nature est, dans 1 ' approche des systèmes de subsistance durables, la somme des 

ressources de 1 'environnement naturel qui sont accessibles à la populati on. Ces 

ressources peuvent être directement utili sables pour réa li ser une activité de 

production comme l' eau, le bois ou la terre. Ell e peut aussi être li ée à la qualité de 

l'air, de l'eau ou de la terre et influencer du coup les autres capitaux de l'approche , en 

affectant par exemple la santé de la populati on ou la producti vité des terres cultivées. 

Maintes études se sont inté ressées aux avantages env ironnementaux de l' adoption des 

pratiques. agroforesti ères et e ll es concluent quasi unanimement en une amélioration 

des conditi ons environnementales suite à ce changement de mi se en valeur du sol 

(Wiersum, 1982; Di xon, 1985; Nair, 1985 ; Lai, 1989; Torquebiau. 1992 ; Young, 

1997; Subhrendu, 2002; Mercer, 2004; Montagnini , 2004; Mutuo et al., 2005 ; 

Yerchot et al., 2007; Bhagwat et al., 2008; Noordwijk et al., 2008; O kubo et al., 

20 10; Suryanto et Putra, 20 12; Olivier, 20 13; Reyniers, 20 14; Rahman et al. 20 16). 

Les changements apportés à la nature ne seront donc pas analysés dans la présente 

étude et l' améliorat ion de l' envi ronnement par l'adoption des prat iques 

agroforesti ères y est sous-entendue, étant donné la multitude de études soutenant ce 

point. 

Les ressources fin ancières consistent en l' accès direct ou non à des ressources 

monétaires. Ell es sont considérées être un élément essentiel des stratégies de lutte à la 

pauvreté (Sen, 2003). L' accès aux ressources financières se rait directement 

responsable des possibilités de développement d' acti vités non agrico les pour les 

ménages, et ce « encore plus que la mobilité sociale » (Breman et Wiradi , 2002, 51 ). 

Elles incluent le salaire di sponible et les économies, mais aussi 1 ' accès au crédit et à 

la propriété. Cependant, dans l' espace rural j avanais, l' investi ssement peut prendre 

d ' autres formes. Dans le village de Purwobinangun, les animaux et les arbres sont 
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généralement considérés comme des investi ssements capables de servir de revenus 

d ' urgence en péri ode de di settes. 

Dans l' analyse de la situation fi nancière des populations à l' étude, nous porterons une 

attention particulière au fa it d ' éviter les stéréotypes. Deux visions s ' opposent face à la 

pauvreté. La première, généralement véhi culée par les instances supranat ionales te ll es 

la BM ou l' ONU , réfère le plus souvent à un manque de liquidi tés . Fondée en grande 

partie sur les indicateurs socioéconomiques class iques, cette vision soutient 1 ' idée que 

les populati ons vivant sous un seuil de faible revenu ne sauraient en tirer une 

subsistance adéquate. La deuxième, généralement cell e des ON G et de plusieurs 

théoriciens du développement, est de cro ire que c ' est la fa ibl esse de l' intégrati on au 

marché qui rend pauvre (Rigg, 2006), mais que les stratégies de subsistance de ces 

populations peuvent tout de même répondre aux besoins de ces dernières. Dans le 

contexte de la croissance économique rapide de 1 ' Indonésie et des changements 

d ' aspirations d ' une pat1 importante de la populati on à l' échelle nati onale, ce11ains 

ménages passeraient maintenant d ' une fo rme de pauvreté à l' autre6
. 

Dans le monde rural, où le paysan vit de sa terre, les ressources fi nancières sont 

directement infl uencées par la qualité des autres piliers des systèmes de subsistance. 

Un accès à un environnement sain se traduit par une production accrue. Des capacités 

individuelles supérieures se traduisent par un degré de connaissances plus é levé, 

amenant une optimisation des revenues de la vente, une meill eure valori sation de la 

terre par une sélection de cultures plus appropriées et une productiv ité optimale par 

l' usage de techniques agrico les mieux adaptées. Des réseaux sociaux de qualité a ident 

à atténuer le caractère irréguli er du travail de la terre en supportant le paysan dans les 

périodes de fo rte demande en main d ' œuvre. Finalement, les infrastructures et 

6 L' hypothèque des parents pour envoyer les enfants aux études supéri eures, par exemple, peut créer ce 
passage d ' une forme de pauvreté à l' a utre . En modi fia nt l' accès à un mode de producti on pour 
permettre à la prochaine génération de parti c iper à la nouve ll e économ ie, les ménages peuvent en effet 
passer d ' une pa uvreté re lati ve à une pauvreté abso lue . 
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équipements peuvent donner accès au marché et aux services ou simplement 

max imiser le travail du paysan en augmentant sa productivité. Les exemples qui 

précèdent démontrent bien l' interrelati on qui ex iste entre les différents capitaux de 

l' approche des systèmes de subsistance durables. Notre approche s' inscrit ainsi dans 

le courant des analyses systémiques des systèmes de subsistance. 

3.1 Variables et indicateurs 

Afin d 'opérationnali ser la recherche, plusieurs vari ables viennent préciser les 

concepts opératoires mobili sés dans ce proj et. Ces vari ables sont mises en relation 

avec les différents vo lets de l'approche des systèmes de subsistance durables lesquels 

sont arrimés au concept de résilience qui se décline en deux sous-concepts soit la 

vulnérabilité et l' adaptati on. La fi gure 3. 1 montre la relati on entre les concepts 

opératoires et les vari ables qui s'y rattachent. La description des indicateurs avec 

lesquels ces vari ables sont mesurées fa it suite de faço n à préciser l'analyse des 

influences de la pratique de 1 ' agroforesteri e. 

Approche théorique Concepts opé ratoires 

Systèmes de 
subsistance 

Réseau social 

Capacités 
individuelles 

Ressources 
financières 

Figure 3. 1 Concepts opératoires et variables 

Source: Réa lisation de l 'auteur 

Variables 

Redistribution 

Collaboration 

Éducation 

Formation 

Accès à l'information 

Temps libres 

Liberté de production 

Production agricole 

Emploi 

Actifs 

Subventions 
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3.2.1 Le réseau social 

Le monde rural étant généralement moins anonyme que le monde urbain, la structure 

sociale y est très importante (Paquette, 201 0). La coopération entre les paysans peut 

prendre plus ieurs formes. L'entraide et la redi stribution permettent de réduire le 

temps alloué aux tâches de grandes ampleurs et seront calculées en fo ncti on du 

pourcentage de travail provenant de l ' échange non rémunéré par rapport à la quantité 

de travail agricole total effectué par le paysan. Cette vari abl e est ici appelée 

redi stribution. En général, les groupes de paysans gèrent le partage de travail en 

effectuant une rotation des cycles; un peu à la manière des groupes d ' économie 

domestique. Il est donc poss ible de calculer la fréquence des cycles et de la comparer 

au reste du travail agri co le effectué. La redi stribution est donc analysée par la 

proportion du travail venant de l'échange de travail. Les coopératives aident à 

stabili ser les revenus ainsi que les dépenses et les structures admini strati ves ainsi que 

les infrastructures communales donnent aux paysans un accès à un moyen de 

production et à un marché. La vari able Coopérati on sera évaluée se lon la présence ou 

non de structure aidant à la mi se en marché ou à la réali sation des activités de 

récoltes. 

3.2.2 Les capacités individuelles 

Les capacités individuelles représentent Je potentiel de l' individu. Elles affectent 

directement la capacité d 'adaptati on de celui-ci face à son environnement. Afin 

d' analyser les capacités individuell es des ménages de Purwobinangun, cinq variables 

sont utili sées . L'éducation, mesurée par Je niveau de scolarisati on des répondants et 

de leur famill e, est une dimension primordia le de la capacité de l' individu pour bien 

connaître les options qui s ' offrent à lui. La formation est une autre fo rme d ' éducation 

qui peut permettre une amé lioration des capacités individuell es du paysan et les 

opportunités de formati on permettent une analyse de cette variable. Ces deux formes 
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d' éducati on lui perm ettent également d ' innover à l' intéri eur de son propre système de 

subsistance. Pui sque 1' Indonésie est entrée dans une phase de développement 

extrêmement rapide, il sera intéressant de comparer la di ffé rence de niveau de 

sco larité des parents et des enfants, tant à l' échell e locale que nati onale. 

De plus, l' accès à l' info rmation peut contribuer à améliorer une pratique ou encore en 

suggérer une nouvell e. C'est 1' influence de cet accès à 1' information sur les pratiques 

des ménages qui servira d ' indicateur pour interpréter cette vari able. Cette variable 

n' étant pas soumise à une pratique agri co le spécifique, e lle est considérée dans cette 

recherche comme indépendante. Lor que le paysan répond par l' affirmati ve au fa it 

que l'accès à l' info rmation, que ce soit par les médias ou par le réseau socia l, a 

influencé quelconques aspects de la subsistance de son ménage. il est compilé de 

mani ère positi ve dans le calcul de cette variable . 

De la même manière, la variable temps libres influence les Capacités individuell es du 

paysan. Cette variable représente le temps quotidien ou hebdomadaire di sponible 

pouvant être voué à la réali sation de di verses acti vités en dehors de l' ex plo itation 

agri co le. Pui sque le temps représente souvent un concept fl ou pour les populati ons 

rurales de Java, nous utili serons la vari ati on de temps di sponibl e plutôt que sa va leur 

absolue pour tra iter l' influence de Temps libre sur les systèmes de subsistance de la 

populati on à 1 ' étude. 

Puisque la recherche est basée sur une pratique agrico le spécifique, il est important 

que le paysan en ait la liberté d ' adoption. La dernière variable qui sera utili sée pour 

1 analyse des capacités individuelles est donc la liberté de producti on. Afin de 

pouvo ir s ' adapter aux conditions changeantes présentes sur le territoire, les paysans 

doi vent conséquemment pouvo ir ajuster leurs pratiques. Nous tenterons donc 

d ' identifie r les restricti ons potentie lles pouvant limiter les changements de mise en 

valeur du so l par la population à l' étude. 
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3.2.3 Les ressources financières 

Considérant l' imbrication des sphères économique, environnementale et sociale, 

1 ' amélioration des ressources financières di sponibles peut à ell e seul e mener à une 

réduction de la vulnérabilité des ménages. La première variable permettant une 

analyse de la situati on est la producti on agri co le. Les revenus de la vente, utili sés 

pour analyser cette vari able, devraient représenter le principal apport financier des 

paysans. L ' accès aux stati stiques municipales va ici permettre de comparer les 

revenus de la vente des principales producti ons agri co les présentes dans la zone 

d 'étude. 

Comme il a été noté auparavant, la nature des acti vités agri coles préconi sées par les 

paysans javanais semble permettre de libérer une période non négligeable de temps 

pouvant être utili sée pour réali ser d ' autres tâches. L' emploi non agrico le constitue la 

principale activité hors agriculture pri sée par les paysans de Purwobinangun et les 

revenus d 'emploi sont l' indicateur pour cette deuxième variable référant au concept 

de ressources fi nancières de cette recherche. Vari able dépendante, e ll e sera traitée 

par la variati on des revenus d ' emploi depui s l' adoption de la pratique agri cole 

actuell e du répondant. Cette notion a l' avantage de mesurer l ' améliorati on ou la 

détéri orati on des conditions antérieures à l' adoption de l' agroforesterie. Parce qu ' il y 

a peu de règles relatives au salaire horaire dans 1' espace rural indonésien, la vari ati on 

des revenus d 'emploi au niveau individuel permet un meilleur aperçu des 

changements. 

La tro isième vari able utili sée pour analyser les transformati ons du cadre financier 

des ménages se trouve dans les acti fs . Dans le monde rural j avanais, les 

investi ssements prennent généralement la forme de biens de consommation tels que : 

des motocyclettes, des vo itures, des maisons, du bétail , etc. De ce fa it, pour examiner 

la variable des acti fs , la perception de l' idée de valeur sera utili sée et mise en 

perspective avec les acti fs matériels auxquels les paysans ont accès. Fait à noter, il 
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n' y a aucune banque 111 aucune machine di stributri ce (de monnaie) dans les trois 

hameaux à l'étude. 

La quatrième et dernière vari able utili sée pour cette recherche est nommée 

Subvention. Encore une fo is, les structures en place ne défi ni ssent aucun standard 

quant à l'éligibilité aux subventions di sponibles. Il semble s ' agir du fa it d' être au bon 

endroit, au bon moment voire d'être «associé » d' une faço n ou d ' une autre à la 

bonne personne afin de pouvo ir recevoir une mince subvention. Or, des subventions 

sont bel et bien di sponibles. Les réponses des paysans interrogés seront compilées 

selon le fa it qu ' il s ont accès ou non à des subventions. Pui sque les subventions 

peuvent être de nature monétaire ou autre. Ainsi, les pousses et les intrants seront 

aussi considérés à titre de fo rme de subvention. Toutes les variables se référant au 

concept de ressources fi nancières sont dépendantes du mode de mi se en valeur du 

sol. 



CHAPITRE IV 

RÉSULTATS ET ANALYSE 

Le chapitre qui suit contient les résultats provenant du questionnaire d ' entrevue 

soumis aux paysans de trois différents hameaux du village de Purwobinangun. Ces 

résultats sont divisés de manière à répondre respectivement aux trois questions 

spécifiques de recherche. De cette manière, les sections suivent respectivement les 

trois concepts opératoires soulevés par ces questions, soit le réseau social , les 

capacités individuelles et les ressources financières. 

Des biais potentiels en lien avec des composantes de la cu lture javanaise ont été 

identifiés dans les résultats à certaines réponses du questionnaire. Ces biais, dont 

certains sont évoqués dans le présent chapitre, seront analysés plus en détail dans la 

discussion. 

De plus, dans le but d' évaluer l' influence de l' agroforesterie sur les concepts 

opératoires ici ciblés, il semblait crucial de comparer cette pratique avec d' autres 

facteurs d ' influence pouvant jouer un rôle prédominant. Ces autres facteurs sont 

nombreux, mais nous avons relevé que l' âge des répondants et la proximité du centre 

économique et culturel qu ' est la vil le de Yogyakarta représentent les principales 

influences extérieures dans la dynamique à l' étude. Lorsque ces deux facteurs nous 

semblent plus explicatifs que le choix d' une pratique agricole précise, nous en ferons 

mention dans l' analyse. 
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4.1 Le réseau social 

La présence d ' un fot1 réseau social dans les communautés agri co les des pays en 

développement est une caractéri stique la rgement documentée (Frank, 199 1; Mazoyer, 

2008). La nature des travaux agricoles et l' intensité de ceux-ci inviteraient les 

paysans à partager des tâches de grande ampleur, selon les beso ins re lati fs aux étapes 

de préparation de la terre, de semence et des récoltes. Cependant, dans des espaces 

plus densément peupl és comme l' espace rural javanais, la dimension réduite des 

ex plo itations agri co les pourrait encourager les paysans à un individuali sme accru. La 

dimension moyenne des lots dans le vill age de Purwobinangun n' est que de 0,6 ha. 

Dans le hameau de Nge losari, la moyenne de la superfi cie des lots s ' approche de la 

moyenne du village avec 0,56 ha, alors que dans le hameau de Ngepring, e ll e n ' atteint 

que moins de la moiti é, so it 0,29 ha. Lorsque le partage des tâches semble mo ins 

bénéfique que la spéciali sati on du paysan en li en avec les particul arités de sa propre 

exploitation agri co le, une tendance vers un abandon de ce pat1age de tâches agrico les 

pourrait être observée. ous verrons, ous le concept opérato ire de réseau social, la 

faço n dont s'effectue le partage des tâches sous différentes variables soit la 

red istribution et la co ll aboration. 

4.1.1 La redistribution 

En s'appuyant sur les fa ibles superfic ies des ex plo itations agri coles à Purwobinangun 

et confo rmément à !"hypothèse évoquée précédemment, nous pouvions nous attendre 

à une plus fa ible redi stribution dans le hameau de Ngepring dans le partage des tâches 

agri coles. La redi stribution est évaluée dans cette recherche par le pat1age de travail 

non rémunéré. Pow1ant, de tous les ménages interrogés dans le village, seul s les 

paysans de Ngepring ont affirmé parti ciper à un te l partage, et ce, à une proportion de 

près de 45 %. Il est à noter que tous les ménages de Ngepring interviewés prat iquent 

1 ' agroforesterie. Avec leur cycle de rotation de partage, vouant chaque vendredi à une 
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acti vité d 'échange de trava il , c ' est donc environ 25 % du travail agri cole 

hebdomadaire de chaque paysan y participant, qui est redi stribué via 1 ' échange non 

' ' '7 remunere . 

Selon l'échantillon utili sé pour cette recherche, seul s les paysans pratiquant 

1 ' agroforesteri e ont recours à 1" échange de travail non rémunéré, et ce dans une 

prop011ion non négligeable. Les pratiques agroforestières te ll es qu ' ell es sont 

pratiquées dans cette parti e du vill age de Purwobinangun pourraient donc être 

considérées comme étant la composante principale de la redi stribution pour appuyer 

notre questionnement sur le réseau social. Il importe cependant d ' identi fie r d ' autres 

tendances qui pourraient expliquer l' influence d ' une telle pratique sociale. 

Ainsi, lorsque les données sont classées en foncti on d ' un autre critère que celui de la 

pratique agri cole, des tendances similaires relativi sant le caractère unique d ' une 

activité spécifique sur la redi stribution de travail au sein d ' une populati on donnée 

peuvent être observées. De ce fa it, lorsque les données sont réorgani sées par groupe 

d ' âge, la même tendance est observée. Chez les plus de 50 ans, 38 % des gens 

participent au système d ' échange de travail non rémunéré. Lorsq ue l' on ne tient 

compte que des paysans de plus de 60 ans, le pourcentage est de 60 %, alors qu ' il 

n 'est que de 15% chez les 50 ans et moins. Comme il a été mentionné auparavant, 

l'agrofo resteri e est la seule acti vité dans laquelle le travail co ll ecti f non rémunéré 

occupe une place importante. To utefois, le poids des valeurs générati onnell es dans 

l' analyse semble influencer davantage le recours à ce mode d ' organi sati on du travail. 

De ce fait, il importe de minimiser le rôle des pratiques agroforesti ères en li en avec le 

maintien de la tradition de redi stribution des tâches agricoles. Les transformations de 

l' Indonésie, et de Java en particulier, passeraient d 'aill eurs, se lon certains, par une 

individuali sation de la soc iété qui se refl éterait dans la transformati on des modes de 

fo ncti01mement de l' agri culture paysanne (Gellert, 2014). 

7 La moyenne de travail agrico le quotidien déc larée par ces paysans fut de 3,8 heures a lors que le 
vendred i représente une journée de plus de 8 heures . La proporti on de de l' échange est donc 25,97 %. 
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Plusieurs jours d ' observati ons dans les riz ières indonésiennes ont en effet permis de 

constater la présence d ' un système de partage des tâches agricoles à vaste échelle . En 

observant le paysage, on peut constater que chaque parcelle ri zico le présente un 

décalage de maturité par rapport à la parcell e voi sine suggérant un travail collecti f à 

chacune de ces étapes du cycle de production. Fait à noter, les groupes de travail 

observés suggéraient une absence marquée de gens de moins de 50 ans. Il importe 

donc de souligner que malgré 1 ' analyse des données plaçant l'agroforesteri e pastorale 

pratiquée à Purwobinangun comme responsable du maintien de la tradition dans la 

redi stribution des tâches agrico le, rintensité des tâches semble j ouer un rôle tout 

aussi important, a lors que le facteur générati onne l semble grandement influencer la 

participation aux activ ités de redi stribution. 

4.1.2 La collaboration 

La deuxième variable considérée pour juger de l' importance des pratiques 

agroforestières dans la consolidati on du réseau social est la co ll aborati on, analysée 

par la présence de structures coopératives . De tell es structures pourrai ent en effet 

permettre de so lidifi er la cohés ion soc iale d ' une populati on locale par une 

co ll aborati on étro ite des ménages fac ilitant la réco lte, la transformation , la vente, ou 

toutes autres étapes de la producti on agricole. Dans le village de Purwobinangun , et 

ce, dans les tro is hameaux ciblés par cette recherche, les structures coopérati ves se 

limitent à une coopérati ve de produits laitiers et à un groupe d 'exportati on de salak 

pondoh. Le groupe d 'exportati on ex igeant la cettification biologique de la part de ses 

membres, un certa in biais est de ce fait présent dans l' analyse des résultats référant à 

cette vari able, puisque le fard eau admini strati f lié à 1 ' adhésion au groupe pourrait 

restreindre l' adhésion à celui-ci à certains culti vateurs de salak. 

Les résultats portant sur la présence ou 1 ' absence de structure coopérative révè lent 

que la totalité des ménages pratiquant l' agroforeste rie rattachée à une composante 
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agro pastorale peut s ' appuyer sur la présence de ce type de structure. Cette structure 

est cependant liée à l' usage d ' animaux dans un but de production la itière et non à 

l' ex plo itation de mati ères li gneuses. Dans cette optique, il est presque essentie l de 

fa ire parti e de cette structure coopérative afin d ' accéder au marché. La totalité des 

paysans pratiquant l' agroforeste ri e ayant affirm é faire parti e d ' un te l gro upe possédait 

en effet des animaux à des fins de producti on laitière, qu ' il so it questi on de bovins ou 

de chèvres. De plus, tous les répondants ayant affirmé faire parti e d ' une structure 

coopérati ve référa ient à un ménage possédant de te ls animaux8
. 

Les autres ménages questionnés o nt été séparés en deux groupes, le premter 

regroupant les culti vateurs de salak pondoh le deuxième groupe étant composé de 

ri ziculteurs, de culti vateurs maraîchers et de culti vateurs de produits spécifi ques te ls 

le piment et le maïs entre autres. Le premier gro upe a accès à une importante 

coopérati ve d ' ex portation couvrant plusieurs vill ages de la région. Cette coopérative 

régit la vente de leur producti on vers la Corée du Sud, pays où ce fruit est 

particulièrement populaire et où les prix sont sensiblement plus é levés que sur le 

marché local. Puisque l' agriculture dans le village est essentie llement biologique 

(Wil son et al., 2007), faute de ressources financières nécessaires à l' utili sati on 

d ' intrants chimiques, plusieurs des cultivateurs de salak pondoh en font parti e. Quatre 

cultivateurs, préférant le marché local et les revenus plus modestes à la ri gidité de la 

structure en place, selon leurs propres allégations, ont quitté le groupe il y a quelques 

années. 

Les autres paysans n' ont accès à aucune structure coopérati ve à l' exception d ' un seul 

qui , avec quelques autres riz iculte urs ne faisant pas partie de l' échantill on, a accès à 

un moulin à gra in afin de facilite r le décorticage et le poli ssage du ri z. Pui sque ce 

8 Un des paysans fa isant partie de ce groupe d ' exp lo ita ti on laitière ne possédait aucune autre 
product ion agrico le, il n' a donc pas été compi lé dans le pourcentage des ménages prati quant 
l' agroforesterie pouvant s ' appuyer sur une structure coopérat ive. 

_ j 
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groupe d'agriculteurs représente un trop petit échantillon, on ne peut pas considérer 

ce moulin comme une structure coopérative telle que définie dans cette recherche. La 

comparaison ne peut être faite raisonnablement qu ' entre les cultivateurs de salak 

pondoh et les paysans pratiquant l'agroforesterie pastorale. Dans ce cas, la production 

laitière peut être considérée comme étant d ' une importance supérieure à la production 

forestière , et il est nécessaire de considérer la quasi-obligation d'adhérer au groupe de 

producteurs laitiers afin d ' accéder à ce marché. Sans cette obligation, la proportion 

des ménages s ' appuyant sur une structure coopérative aurait possiblement été plus 

élevée pour le groupe de cultivateurs de salak pondoh. 

4.2 Les capacités individuelles 

Les paysans, en plus de pouvoir s ' appuyer sur leurs réseaux sociaux respectifs pour 

pallier les divers manques, doivent pouvoir compter sur leur propre capacité à 

affronter les chocs et les stress de toutes natures et à s' adapter aux multiples 

transformations dont le territoire est témoin. Pour les agriculteurs de la périphérie de 

Yogyakarta, ces transformations se tradui sent d ' abord par une transformation du 

marché. La diversification de l' économie régionale et des habitudes de consommation 

se traduisent par une opportunité de diversification chez les paysans. Ensuite, 

l' amélioration des communications avec un accès aisé à l' internet ou à la télévision 

offre aux paysans une meilleure connaissance des possibilités présentes sur le 

territoire . Aussi. la multiplication des opportunités d ' emploi permet une inclusion 

accrue des paysans et de leur ménage dans l' économie régionale monétarisée. Ces 

transformations se superposent à tout ce qui a trait aux bouleversements climatiques 

et à l' adaptation des paysans aux changements environnementaux auxquels ils font 

face. Le concept opératoire de capacités individuelles cherche à mettre en lumière la 

capacité d ' agir sur son propre sort. Ce concept se décline en quatre variables, 
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l' éducation, la Formati on, l' accès à l' informati on et les temps libres . Toutes sont 

réputées ayant un impact sur l' améli orati on des systèmes de subsistance. 

4.2.1 L'éducation 

Les capacités individuell es sont étroitement li ées au niveau d ' éducation des 

personnes . À Java comme aill eurs, l' éducation des individus résulte en une plus 

grande capacité d ' adaptati on face aux rapides transformations, surtout 

socioéconomiques, mais aussi biophysiques, que le teiTitoire connaît. 

Les données stati stiques du Badan Pusal Statistik (BPS) se rapportant à l ' éducation 

montrent une augmentati on très nette du pourcentage de la populati on qui fréquente 

l'école secondaire. Il en est de même pour le pourcentage de la population qui 

fréquente l' université (fi gure 4 .1). Avec une évolution sociale aussi importante à 

l' échelle nationale, le rapport à l' éducati on a subi , en Indonésie, d ' importantes 

transformations durant la péri ode à 1 'étude. 
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Figure 4 .1 Ni veau de sco larité des personnes âgées de 15 ans ou plus 

Source : BPS, 20 16a Conception : Philippe Mimeault, 201 6 



74 

Sur le thème de l' éducation, le questi onnaire d ' entrevue comportait deux questi ons 

afin de pouvo ir vérifier la re lati on entre les stati stiques nationales et la réalité de 

l' espace rural de la zone d 'étude. L'échantill on a montré, en réponse à ces deux 

questions, une tendance très similaire. La première questi on, basée sur le ni veau 

d'éducati on du répondant éta it la sui vante : Pendant combien d ' années avez-vous 

fréquenté 1 ' éco le? Un seul répondant de moins de 50 ans (sur 16) a affi rmé n ' avo ir 

j amais fréquenté 1 ' éco le, alors que cinq répondants de plus de 60 ans ont fa it la même 

affirm ati on (sur 12) . La moyenne de l'échantill on étant de près de 6 années de 

sco larité, passant de 3,6 années pour les plus de 60 ans à 6,8 années pour les 

répondants de moins de 60 ans et à 7,6 années pour les 50 ans et moins. La deuxième 

question porta it sur le ni veau d ' éducati on envisagé pour les enfants du répondant et a 

été fo rmul ée comme suit: quel est le ni veau d ' étude accompli en moyenne par vos 

enfants? Les réponses à cette questi on donnent des résultats très simila ires à la 

première questi on. Les enfants des répondants étant âgés de 60 ans et plus ont en 

moyenne fréquenté l' éco le pendant 11 aim ées ce qui représente une progress ion de 

près d ' un cycle complet d ' étude de plus que leurs parents. Les répondants de mo ins 

de 60 ans ont répondu en moyenne plani fier ou avoir déjà été témoins de l' obtention 

du diplôme d'études secondaires de leurs enfants9
. 

Bien que la différenciation générationnell e sur le mveau d ' éducation demeure un 

phénomène nati onal, une analyse plus poussée des données permet de dégager une 

autre tendance. Lorsque les données compil ées se rapportant aux entrevues sont 

classées par hameaux, donc par di stance du centre économique que représe nte la v ille 

de Yogyakarta, une différenciati on selon un critère autre que l' âge des parents peut 

être pri se en compte. Les répondants du hameau le plus éloigné du centre de 

Yogyakarta c ' est-à-dire Ngepring, ont affirmé avoir fréquenté en moyenne l' éco le 

pour une péri ode de 6,7 années, à peine plus que l' école primaire, et prévo ient que 

9 Tro is des répondants ont des enfa nts touj ours aux études, mais en vo ie d ' accomplir un ni veau 
d ' éducati on s imila ire. 
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leurs enfants fréquenteront l' école pendant environ 10,4 années c ' est-à-dire un peu 

moins que ce qui est requi s pour compléter le niveau d' études secondaires. Pour le 

hameau le plus près de la vill e, Ngelosari , les répondants ont complété en moyenne 

6,5 années de scolarité. Ces mêmes répondants prévoient que leurs enfants 

fréquenteront 1 ' éco le pendant près de 15,3 ans, ce qui semble con espondre à 

l' obtention d ' un diplôme universitaire de premier cycle. Pour le hameau qui se situe 

au centre de la zone d ' étude, Kratuan, les répondants ont fréquenté l' éco le 4 années 

en moyenne, ce qui représente le plus bas ni veau parmi les 3 hameaux. Il s ont par 

contre prévu pour leurs enfants une moye1me de 11 ,8 années d ' étude c ' est-à-dire très 

près de la finali sati on du niveau d ' études secondaires. Ce hameau semble a insi miser 

sur la très récente adoption de 1 ' agroforesteri e comme tremplin économique pour 

permettre à leurs enfants d ' atteindre un plus haut niveau de scolari sation. En fait, les 

paysans de ce hameau ayant récemment adopté 1 ' agroforesteri e prévoient près de 

13 années de fréquentation scola ire pour leurs enfants, la plus forte augmentation 

générationne ll e. 

L' agroforesteri e ne peut pas être jugée comme responsable du phénomène 

d ' augmentation du ni veau d ' études par les ménages de l' échantillon. Pour le hameau 

le plus éloigné du centre, pour lequel les chefs de famill e ont fréquenté l ' éco le plus 

longtemps que leurs voisins des deux autres hameaux, ces mêmes chefs de famill e 

prévoient la moins longue durée de fréquentation de l' éco le pour leurs enfants. La 

prox imité de la ville semble donc j ouer un rôle de premier plan face à la poursuite des 

études pour la générati on suivante, alors que la nature des pratiques agri coles et les 

superfi cies exploitées complètent le portrait des transformations sociales relati ves à 

l' éducation. Le hameau le plus éloigné passant de la population ayant fréquenté 

l'école le plus longtemps, à la populati on la moins éduquée, et ce, en une seule 

générati on. La di stance du centre urbain permet ainsi de comprendre les bienfa its de 

l' éducati on dans l' augmentati on des capac ités individuelles pour les ménages 

concernés. 
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4.2.2 La formation 

En plus des conna issances acq ui ses découlant de la fréquentati on des écoles 

conventionne lles, les capacités individue lles sont influencées par la fo rmation en 

continu, relat ivement aux pratiques socioéconomiques des ménages. La format ion 

sert donc de deux ième vari able assoc iée aux capacités indi vidue lles . Les di ffé rences 

notées à l' analyse de cette vari able sont mineures, et la ta ill e de l' échantill on ne 

permet pas de conc lusion c la ire, ell es permettent toutefois d ' o uvrir la di scussion. 

La question permettant d ' analyser ce point est la sui vante: avez-vo us suivi une 

fo rmati on depui s que vo us avez te rminé vos études? Selon les réponses obtenues, une 

personne sur trois, chez les paysans ne pratiquant pas l' agroforesterie , aura it sui vi une 

te ll e fo rmati on, a lors que seul ement un sur quatre l' a fa it dans un contexte 

agroforesti er. Encore une fo is, la producti on la iti ère y est pour que lque chose. 

Lorsque les Opportunités de fo rmati on relevant de la producti on laitière sont retirées, 

un seul paysan sur 18 pratiquant l' agroforesteri e a sui vi une formation du gem e. Les 

culti vateurs de sa/ak sont appuyés par le groupe d ' exportati on, mais sans plus, quatre 

agri cul teurs sur d ix ont sai si l' opportuni té. Il semblera it donc que le gro upe 

d ' exportati on de salak pondoh pourrait être plus adapté à la fo rm ati o n continue, 

cependant, ce sont les ri z iculteurs, possiblement grâce aux obligati ons et po litiques 

gouvernementales v isant l' atte inte de la souveraineté alimenta ire, qui sont les plus 

nombreux à avoir bénéficié de fo rmations applicables à leur pratique spécifique, so it 

deux sur trois. Les producteurs maraîchers sont les plus isolés quant à la fo rmati on. 

ils ont entendu parle r d ' une a lternati ve agri co le et s ' y sont lancés, possiblement s uite 

à la diminution des précipitations, sans pour autant a ller suivre que lques fom1ations 

que ce soit. Quoi qu ' il en so it, les données recueilli es en li en avec les Opportunités de 

formation ne permettent pas de tirer de con cl us ions claires et ne peuvent qu 'être 

interprétées contextue llement avec les autres données pour di scuter des conséquences 
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de l' agroforesterie ou d ' une autre pratique sur la consolidation des capacités 

individuelles. 

4.2.3 L'accès à l'information 

La troisième variable permettant une meilleure compréhension des variations 

relatives aux Capac ité individuelles suite à l ' adoption d ' une pratique agricole est 

l' accès à l' information. C ' est par rapport aux revenus de la vente que l' accès à 

l' information cause une différenciation entre les paysans. À Java, les échanges de 

biens et de services se font souvent par le biais d ' un intermédiaire mieux informé des 

conditions de marché présentes sur le territoire. Cette impo11ante culture de 

l' intermédiaire et de la négociation, bien qu ' ell e ait l' avantage de créer une économie 

informelle importante, limite les revenus de la population la moins bien informée. 

Cette économie informelle est fortement présente chez la classe marchande qui , à 

défaut de posséder un moyen de production adéquat ou simplement afin d ' ajouter un 

revenu supp lémentaire, achète et revend à profit la production d ' autres paysans. Avec 

l' amélioration des technologies de communications, les paysans peuvent limiter 

l' importance de l' intermédiaire en apprenant où, sous quels termes et à quel prix, sa 

production peut être vendue. 

Par un accès à l' information adéquat, les différences de revenus obtenus par les 

producteurs pour leurs denrées peuvent être grandement limitées. Dans le hameau de 

Ngepring, le médium le plus utilisé est la télévision dans un but de divertissement. 

Les paysans sont donc peu informés quant à la valeur marchande de leur production. 

La production laitière est vendue selon les modalités et les prix établi s par le gro upe 

coopératif et les prix sont relativement stables, mais pour leur production forestière , 

les prix varient énormément. Un arbre de 20 cm de diamètre se vend par ce11ains 

paysans au prix de 150 000 roupies indonésiennes (lOR), alors que ce11ains paysans 

peuvent obtenir jusqu' à 500 000 IDR pour un tel arbre. La variété d ' essences ne fait 
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que peu 1 ' obj et de débat en agroforesterie, les espèces arborescentes étant assez bien 

con11ues par la population, il est donc peu surprenant de noter que seul ement 6,25 % 

de ce groupe de paysans affirment avo ir été infl uencés par leur accès à l' informati on 

dans leurs pratiques, et ces paysans affirm ent avo ir connu les valeurs monétaires par 

un membre du groupe de partage de travail. Chez les autres paysans, c ' est plus de 

50 % qui affi rment avoir eu connaissance des prix, des options de culture ou des 

diffé rentes techniques, par les journaux, par le groupe d 'exportati on ou par la radio . 

La di ffé rence d ' accès à l' info rmation est noto ire et vaut la peine d ' être soulignée, car 

ell e influence directement les ressources fi nancières di sponibles pour les ménages 

ruraux. Le voisin immédiat, l' ami et la famill e seront info rmés d ' une condition de 

vente, mais pui sque le partage de 1' info rmati on a le potentiel de réduire le revenu 

provenant de la sylviculture, par une norm ali sati on des prix, le paysan ne partagera 

cette information que dans son entourage imm édiat. Provenant donc en parti e du 

réseau soc ial, cet accès à l' information permet à tous d ' opérer sous les mêmes 

conditions. Il est intéressant de soulever encore une fo is le caractère individuali ste de 

la société j avanaise en cause dans cette d ifférenciat ion des prix. Les paysans 

pratiq uant l' agroforesterie ont un accès limité à l' info rmati on ou du moins ne 

recherchent pa l'info rmation avec autant d ' empressement que les autres paysans, que 

ce so it par manque de v ision de pluralité de possibilités, ou par la compétiti vité et 

l' individuali sme. Malgré la taille réduite du territo ire à l' étude, certains de ces 

habitants sont en effet partie llement exclus du marché en raison de leur accès limité à 

l' info rmati on. 

L' accès à l' info rmation par les organi sati ons, et la connmssance des nouvell es 

technologies ont de plus le potentiel de transformer des producti ons sans valeur 

initiale en productions utiles ayant une valeur marchande intéressante 

(Reksohadiprojo et Pradono, 1988 in Baiquini , 2008). L' info rmat ion offre donc une 

ouverture vers la diversificati on. La diversi fi cation de l' économie rurale serai t un 

gage de la résilience socioécologique accrue que les populati ons locales ont démontré 
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au cours des derni ères cri ses (Ibid. , 2008). De ce fait, l' accès à l' information serait 

directement li é à la résilience des populations locales. Étrangement, par une di sparité 

des prix obtenus de l' ordre de 150 000 !DR à 500 000 lOR, les données recueillies 

montrent un accès à l' information moindre chez les paysans ayant le plus di versifié 

leur pratique en adoptant l' agroforesteri e. 

4.2.4 Les temps libres 

Outre l' accès à l' information, la fo rmation et l' éducation, les capacités individuelles 

peuvent aussi mener à des acti ons directes de la part des paysans sur leur propre 

système de subsistance. Dans cette recherche, il est considéré que celles -ci relèvent 

principalement des temps libres et de la liberté de prod ucti on. 

D 'abord , les temps libres permettent à l' individu de di sposer d ' une période pouvant 

être utili sée comme bon lui semble, que ce soit pour l' emploi non agricole, qui sera 

évoqué sous l' égide du concept opératoire des ressources fi nancières, pour la famille 

ou pour la communauté, correspondant au réseau social, tout comme pour la 

fo rmation ou l' éducation, dont il a été fa it mention précédemment. La vari able temps 

libres, plus que toute autre variable de cette recherche, montre l' interdépendance des 

concepts de l' approche théorique des systèmes de subsistance. Pour analyser cette 

vari able et sa relati on avec l' agroforesterie pratiquée à Purwobinangun, nous avons 

retenu un indicateur relati f à la variati on de la quanti té de temps libre. Ce choix a été 

fa it en considérant les diffé rences culturelles des populations rurales de Java en 

rapport au temps. Pour ce fa ire, la question de 1 ' entrevue s' y référant est la sui vante : 

disposez-vous de plus de temps libre depuis la transition vers votre pratique agricole 

actuell e? Un indicateur dichotomique, positif ou négati f, a ainsi été créé. Les 

questions ouvertes en fin d ' entrevue permettre encore une fo is de relati viser le tout en 

utili sant la fréquence de certaines expressions clés, dans ce cas-ci, 1 ' expression est 

sedikit waktu ou simplement moins de temps, en référence à la quantité de temps 
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requi s sur leur exploitation agricol e depuis la transition. Plusieurs paysans (6) ayant 

opté pour une nouvelle production agricole très récemment, la période de transition 

est trop courte pour avo ir eu un effet sur la vie de ces ménages, ces derniers furent 

donc considérés tout au long de l'anal yse de cette vari able par leurs anci ennes 

pratiques agrico les. Lorsqu ' un cultivateur de salak pondoh ou autre affi rmait avoir 

récemment changé pour l' agroforeste ri e , n'ayant pas eu le temps de fa ire une seul e 

récolte, sa réponse face au temps libre a été compilée sous son ancienne pratique. 

De ce fa it, tous les paysans pratiquant l" agroforesteri e depuis plus ou moins 

longtemps ont affirmé avoir plus de temps libre et il s sont les seul s à avoir fa it une 

te ll e affirmati on, fa isant de cet indicateur le plus concluant de tous. L' agroforesteri e 

permet plus de temps libres que les autres pratiques agrico les. Les paysans n' ayant 

j amais modifi é leurs cultures étant les seul s à ne pas avoir affirm é di sposer de temps 

libres supplémentaires chez les paysans pratiquant l' agroforeste ri e. 

4.2.5 La liberté de production 

Les ménages ruraux de Purwobinangun ne sauraient tirer bénéfice d ' une produc ti on 

agricole spéc ifique sans en avo ir la liberté d ' adoption. C'est dans cette optique que la 

variable liberté de production vient compléter le concept opératoire de capacités 

individuelles . Les règles d ' État ne régiraient que les pratiques des personnes 

nécessitant une ass istance gouvernementale afin d ' assurer leur subsistance. Ainsi, les 

deux fermiers de l' échantill on ayant beso in de cette a ide, se tradui sant par plusieurs 

dizaines de kilogrammes de riz par année, seraient obligés de culti ver le ri z suite aux 

politiques adoptées en période d ' insécurité a limentaire de la nati on. Bien qu ' il ait été 

impossible de vérifie r leurs dires, l' étudiant servant d ' interprète semblait bien 

connaître cette réalité . Troi s expressions clés venant des réponses aux questions 

ouvertes permettent de soulever 1 ' idée de liberté de production des autres paysans. La 

première est d 'avoir « récemment adopté l'agroforesteri e » ou vouloir «adopter 
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l'agroforesterie », la deuxième est d '« essayer de nouvell es pratiques» et la troisième 

est d ' avoir découvert de « nouvelles opportunités avec l 'élevage». Sur l' échantill on 

de 18 paysans ne pratiquant pas 1 ' agroforeste rie, inc luant les deux riz iculteurs, 15 ont 

cité 1 ' une des trois expressions c lés, dont seul ement un qui a mentionné les 

oppo11unités nouve lles qu ' apporte le bétail. Il importe ic i de soul ever un bémol. Les 

ménages pratiquant l' agroforesteri e ne pouvant utili ser la première expression clé, 

1 'expression « nouvelles opportunités avec 1 ' élevage » est tout de même apparue dans 

55 % des commenta ires de ce groupe, les changements récents dans les habitudes de 

consommati o n à 1 ' échelle régiona le ayant permis un accroissement considérable de la 

producti on la it ière. 

En s ' appuyant sur ces données, il est possible de conclure que le cho ix d ' une pratique 

agrico le n' influence pas la di sponibilité des optio ns, mais plutôt que la liberté de 

production influence le choix d ' acti vité agricole précise, et ceci se traduit par une 

di ffusion, en réponse au succès de cell es-c i, des pratiques agroforestières du ham eau 

de Ngepring vers le hameau de Ngelosari comme le montre l' utilisation des 

expressiOns reliées à l' adoption de l'agroforesteri e par les ménages interrogés de 

Kratuan et Ngelosari. Plusieurs ra isons peuvent expliquer ce phénomène : la 

diminution des précipitations, la ri gidité du groupe d ' exportation, la diminution du 

temps nécessaire aux tâches agroforestières et la pluralité des usages du sol que 

permet l' agroforesterie, plura lité pouvant éventuellement se traduire par une 

augmentation des revenus. 

4.3 Les ressources financières 

Il est ardu, à Java comme dans la plupart des territo ires étant soumis à la forte 

présence de 1 ' économie informelle, de mesurer les revenus des ménages ruraux. Alors 

que les stati stiques nationales à l' éche lle régionale ne peuvent permettre de conclure 

que sur des acti v ités sui vant la même éche ll e, les stati stiques locales sont empre intes 
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de biais. Dans la population indonésienne, où les conceptions impréc ises du temps se 

doublent d ' une difficulté somme toute généra li sée à accorder une importance à la 

ri gueur mathématique, même les ménages semblent ignorer, pour la plupart, leurs 

revenus annuels exacts. Pourtant, malgré le fa it qu ' aucune question n' ait suggéré de 

partager cette information , tous ont fait part de leurs revenus absolus et de leur 

provenance. En analysant ce derni er concept opératoire, les ressources financières, les 

revenus estimés nous ont permis de donner un idée de grandeur, pour les rai sons 

mentionnées, plus que de données abso lues. 

4.3.1 La production agricole 

Puisque les populations à l' étude sont agraires, il importe d'entreprendre l' analyse des 

ressources financières par leur production agricol e, la première variable des 

ressources financières. Les données statist iques disponibles à l' échell e du village sont 

issues de la production agricole en tonnes par hameau. Afin de pouvoir évaluer la 

durabilité économique des systèmes de subsistance, nous nous sommes appuyés sur 

les revenus provenant de cette production. En plus des irrégularités quant aux prix. il 

importe de nuancer les déclarations des paysans quant à leur propre évaluation sur le 

revenu . L ' analyse est donc basée sur les revenus de la vente, l' indicateur utili sé à 

cette fin , calculé à l' aide des données fo urnies par l' administration du vill age. Pour 

créer cet indicateur, nous avons choisi de calculer la quantité de revenus moyens à 

1 ' hectare pour chacune des cultures, en nous basant sur les valeurs marchandes 

moyennes et en les juxtaposant à la taille des exploitations agricoles et aux 

rendements de ce lles-ci, pour en arriver à un revenu de vente potentiel. 

Les données de la figure 4.2 montrent les différents rendements agri co les par hectare 

selon le choix de culture, te ls que compi lés par 1 ' administration du village de 

Purwobinangun. Ces données ont été utili sées pour créer l' indicateur revenu de la 

vente. La production agroforestière n' étant pas compilée par l' administration du 



83 

vill age, les revenus sont calculés en utilisant le prix courant moyen pour un arbre de 

cinq ans ou 20 cm de diamètre (P), mul tipli é par la densité d ' arbres observés (0 ) et 

multipli é par la superfic ie du lot en hectares (S), le tout di visé par cinq afi n de donner 

un rendement annuel (R). 

P x D x S 
R 

5 

En compilant les données, il en résulte une di ffé rence marquante, les hectares de 

surfaces agri coles où l' agroforesterie prend place permettent des revenus sy lvico les 

quatre fo is plus é levés que les revenus agricoles d ' une autre nature, avec plus de 107 

millions lOR contre un peu plus de 29 millions lOR à l' hectare par année en reti rant 

les données extrêmes (± 2 erreurs types) . Puisque les autres cultures ne visent pas 

nécessairement à aboutir en une activ ité mercantile, il est nécessaire de se limiter à la 

culture de salak pondoh, pour la comparaison avec la production fo restière. 

Données de production agricole pour l'année 2014 Purwobinangun 

Production 
Superfice Production Production totale 

(Ha) (ton/Ha) (ton) 

Riz 301.50 5.49 1655.24 

Salak 208.63 5.95 1241.35 

Maïs 46.30 4 .90 226.87 

Manioc 41.00 18.00 738.00 

Patates douces 53.00 27.50 1457.50 

Piments 19.50 0 .55 10.73 

Tomates 6.50 40.00 260.00 

Haricots 13.60 no n-d isponibl e no n-d is ponible 

Tot./Moy./Total 690.03 14.63 5,589.68 

Figure 4.2 Rendements agricoles de di ffé rentes cul tures 

Source : Bureau de village, Purwobi nangun, 20 15 
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Toutefois, même sans comptabili ser les revenus du béta il , l' agroforesteri e serait trois 

fois plus profitable à l' hectare que la culture du salak pondoh qui montre des revenus 

de moins de 39 millions IDR à l' hectare par année. Pour en arriver à ce résultat, la 

productiv ité à l' hectare a été multipliée par le prix moyen au kil ogramme, te l que 

recensé, so it 6500 IDR en moyenne (entre 3000 et 10 000 !DR selon la saison). 

Lorsque questionnés à savoir si leurs revenus de la terre se sont vraiment améli orés 

suite à l' adoption de leur présente pratique agricole, c ' est plus de 81 % des paysans 

pratiquant l' agroforesterie qui ont répondu positi vement, contre seul ement 20 % pour 

les culti vateurs de salak pondoh. Les Revenus de la Vente et les affirm ati ons quant à 

l' amélioration de ceux-ci par les paysans montrent un avantage marqué dans la 

pratique de l' agroforeste ri e à ce ni veau. De plus, l' indicateur créé se compare aux 

données fo urni es à l' éche ll e nati onale, montrant un sa la ire é levé relati f au vill age de 

Purwo binangun . Les revenus moyens de ce v illage seraient en effet plus élevés que la 

moyenne javanai se (Dove et Hudayana, 2008). 

4.3.2 L'emploi 

Ce salaire moyen relativement élevé comparati vement à la moyenne javanaise ne 

saurait être ex pliqué que par la seul e présence de cultures à haute valeur ajoutée. Il 

s ' expliquerait aussi en partie par les opportunités d ' emploi présentes loca lement. La 

proximité de l' important marché que représente la v ille de Yogyakarta offre de 

nombreuses poss ibilités d ' emploi dans les services, alors que les dépôts de cendres 

volcaniques provenant des fréquentes éruptions du mont Merapi permettent à la 

populati on une opportunité de travail indépendant continu . Touj ours est-il que pour 

avoir accès à un emploi non agricole, le paysan doit avoir à sa di sposition une période 

de temps libre. Les temps libres sont donc directement responsables de ces 

opportunités, bien que les compétences générales et l' accès à un moyen de production 

le so ient aussi. Néanmoins, cette variable est analysée uniquement par les revenus de 
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l' emploi non agricole. Les carrières de cendres volcaniques sont le principal emploi 

hors agriculture pour les hameaux de Ngepring, Kratuan et Ngelosari , mais tous les 

revenus d ' emplois sont compilés sous cette variable. L' entrepreneuriat, les services et 

autres emplois y sont inclus. Ainsi , la variable emploi est compilée par l' importance 

de l' amélioration relative des revenus non agricoles dans l' ensemble des revenus du 

ménage, depuis la transition vers leurs pratiques agricoles actuelles. Les paysans 

n' ayant pas adopté une nouvelle culture ne peuvent servir qu ' à nuancer le propos en 

soulignant la part du phénomène qui peut être attribuée à la simple croissance 

économique du secteur. 

Tout d 'abord , les réponses aux entrevues permettent des constats partiels assez clairs. 

Les paysans pratiquant l' agroforesterie affirment à plus de 30% avoir vu une 

augmentation de leurs revenus non agricoles. Les revenus hors agriculture de ce 

groupe représenteraient, de plus, près de 50% en moyenne de leur revenu total , alors 

qu ' ils ne constitueraient que de 37% en moyenne chez les paysans voués à une autre 

culture. En considérant pour cette dernière d01mée que les revenus agricoles 

provenant de l' agroforesterie sont supérieurs aux revenus agricoles des autres 

pratiques, la variation de la valeur absolue des revenus non agricoles des paysans 

pratiquant l' agroforesterie serait significativement plus élevée. Ceci explique en 

partie la différence de revenus totaux de près de 50 millions lOR annuellement que 

les ménages pratiquant 1 ' agroforesterie ont affirmé recevoir, comparativement à 

moins de 20 millions lOR pour les autres paysans. Encore une fois , il est nécessaire 

de nuancer ces données chiffrées puisque pour les raisons mentionnées plus haut, les 

résultats chiffrés provenant des entrevues ne peuvent servir qu 'à d01mer une idée de 

grandeur. Tout de même, 76% des paysans agroforestiers ont affirmé lors des 

entrevues que 1 ' augmentation des revenus globaux était une conséquence importante 

de la transition vers l' agroforesterie, alors que ce commentaire n' est venu que de l' un 

des Il cultivateurs de salak pondoh. Les paysans pratiquant l' agroforesterie ont de 

plus saisi l'opportunité d ' un travail non agricole 15 fois sur 18 contre seulement 10 
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sur 18 pour les autres paysans. Cette importante différence, de 82% contre 56 % 

suggère fortement que l' agroforesterie contribuerait à libérer les agriculteurs et à leur 

offrir par la même occasion, une opportunité d 'emploi et un revenu supplémentaire 

contrairement aux autres formes de mise en valeur du sol dans ce vill age. 

4.3.3 Les actifs 

En plus de la di sponibilité d' un revenu réguli er servant à couvnr les dépenses 

quotidiennes des ménages, l' accès à des sommes plus importantes en cas de chocs 

économiques ou de besoins ponctuels peut s ' avérer d ' une grande importance pour les 

paysans javanais. Dans cette recherche, les actifs représentent tout ce qui peut 

permettre au paysan d ' accéder à une somme additionnell e en temps et li eu. Pour les 

paysans du vill age de Purwobinangun et pour en simplifier l' analyse dans ce contexte 

bien précis, ces acti fs se déclinent ici sous trois catégories : le bétail , les arbres à 

haute valeur ajoutée et la terre. 

D'abord , le bétail possède une grande valeur, le prix généralement associé à un bovin 

mâle se situe autour de 5 millions !DR et de 7 à 10 millions IDR pour une femelle 

(Mei et al. , 20 13), somme importante représentant environ deux mois du salaire 

annuel moyen dans la région de Sleeman. Conu11e il a été mentionné dans le premier 

chapitre, l' agroforesterie comporte habituell ement un éventail d ' espèces d ' arbres, 

même lorsque la culture d ' une espèce précise est planifi ée. Sur les lots de la zone 

d ' étude, deux espèces non planifiées sont constamment présentes, le bambou et 

l' acajou. Le bambou ne possède pratiquement aucune valeur autre que sa valeur 

d ' usage. Espèce commune à la croissance rapide, le bambou est cependant utili sé 

pour une multitude d ' applications. Pour l' acaj ou, espèce à la croissance lente et aux 

usages plus ciblés, la valeur d' un arbre mature peut atteindre les 10 millions IDR, 

bien que ce prix so it rarement obtenu par les paysans. Tout de même, les paysans 

considèrent chaque arbre de leur lot appartenant à cette espèce comme un acti f 
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pouvant combler un besoin financier éventue l. De son côté , la terre n ' est que 

rarement vendue dans le v ill age, tout de même, e ll e est fréquemment louée et la 

perception de sa valeur par les paysans va aussi agir en tant qu ' acti f Plus la valeur de 

la terre est considérée comme é levée, plus la rente ou la valeur de vente éventue ll e 

seront élevées. 

Afin d ' analyser la vari able des acti fs , nous devons utili ser encore une fo is la 

percepti on des paysans face à la valeur de leur lot et y ajouter les conséquences 

pos iti ves découl ant de leurs pratiques agricoles, ou les motivations les ayant diri gées. 

Lorsque les paysans ont été questionnés sur la fluctuati on de la valeur glo bale de leur 

lot, une majo rité de paysans (82 %) ont mentionné une augmentati on de la valeur de 

leur lot durant la péri ode couverte par cette recherche. Un cli vage modeste séparant 

ic i les paysans pratiquant 1 ' agrofo resterie (94 %) des autres (72 % ). Cependant, les 

ri z iculteurs n ' ayant pas modifié leurs pratiques ont aussi noté une augmentati on de la 

valeur de leur lot durant les 20 derniè res années, suggérant une fois de plus les 

di sparités culture lles présentes face à la conceptua li sation de la valeur monéta ire et de 

ses fluctuati o ns. Les concepts d ' inflation et de spéculation peuvent ne pas être 

entièrement compri s par ces ménages ruraux au ni veau d ' éducation souvent limité. 

Pour cette ra ison, les expressions clés obtenues en réponse aux questions ouvertes 

seront à nouveau utilisées po ur préciser la variabl e des actifs. Les paysans pratiquant 

l' agroforesterie ont été les seul s à utili ser l'expression « investi ssement à long te rme » 

lorsque questionnés sur les motivations et les conséquences face à leur choix de 

pratique agricole. Cette expression a été utili sée pour désigner à la fois la présence 

d ' arbre à haute valeur te l que l' acajou et à la fo is pour mentionner la valeur de leur 

bétail. À note r que les paysans pratiquant l' agroforesterie pastorale sont les seul s en 

possession de bétail dans les hameaux à l' étude 10
. En ce sens, bien que les réponses 

10 Un paysan fa it ici exception. Migrant n' ayant aucun droit acquis à une exploi tation agri co le, il a 
épousé la sœur du chef du hameau. Ce la lui donne accès aux ressources secondaires du lot comme 
l ' herbe. Il possède donc quelques chèvres dans un but de production laitière. 
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app011ées quant à l' augmentation de la valeur des lots soient peu concluantes, ell es le 

dev iennent en y superposant l' expression clé d ' investi ssement. En considérant la 

valeur rée ll e du bétail et des arbres, il est possible d ' évaluer que les paysans 

pratiquant l' agroforeste rie génèrent des sommes d ' argent plus importantes pour 

remédier à ce11ains besoins financiers ponctuels. Il sera donc ici considéré que la 

pratique de 1 'agroforesteri e améliore la situation fin ancière des paysans par un accès à 

des acti fs non seul ement plus importants, mai s aussi moins aptes à menacer leur 

capacité de production comme ne l' est la vente ou la locati on de la terre. 

4.3.4 Les subventions 

Un autre fac teur pouvant contribuer à appuyer la situation fin ancière des paysans est 

l' accès à une aide en amont de la producti on. Les subventions offertes par l' État ou 

par la communauté, se lon les di fférentes cultures, peuvent permettre l'accès à 

certaines resso urces et ainsi fournir aux paysans les moyens de producti on nécessaires 

au maintien de leur système de subsistance. Dans cette recherche, tro is types de 

subventions sont considérées : 1) les semences de ri z et les pousses de salak et 

d ' albas ia, 2) les intrants sous forme d ' engrais et de pesti c ides et 3) les subventi ons 

financi ères. Par respect pour la culture locale, l' ampleur des aides financières n' a pas 

été évoquée par le questi onnaire. Un certain favoriti sme étant ancré dans l'octroi 

d ' aide à l' échell e locale, les sommes a llouées pourraient ainsi vari er. La simple 

présence d ' une aide fi nancière représentera donc un atout dans l' analyse. 

Pour ce qui est des semences et des pousses, leur di stribution prov ient en grande 

partie des groupes soc iaux créés par la pratique agrico le priori sée. Le gro upe 

d ' exportati on de salak pondoh fa it en sorte que 60 % des producteurs ont accès à 

cette ressource. Les paysans pratiquant 1 ' agroforesterie y ont accès à 88 %, alors que 

les autres n' y ont accès qu ' à 43 %. Pui sque ces groupes sont directement dépendants 

de la pratique agricole du paysan, il est possible de donner le crédit de 1 ' accès à cette 
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fo rme de subvention directement à la pratique agri co le, l' agroforesterie procurant un 

avantage à ce ni veau. 

En ce qui concerne les engraiS et pesti cides, principalement le fumier, qlll est 

l' engrais le plus répandu dans le vi llage, les paysans pratiquant l' agroforesterie 

semblent encore une fo is bénéficier d ' un accès plus important. Les paysans pratiquant 

l' agroforesterie pastorale étant bien sûr les producteurs locaux de fumier. Il est 

intéressant de souligner ici le fa it que la totalité des ménages de l' échantillon n' utili se 

aucun intrant chimique, faute de moyen ou de connaissance sur le sujet. En fait, les 

membres du groupe d 'ex portation de salak pondoh montraient généralement une 

compréhension erronée de la signification de culture biologique. À maintes reprises, 

ils mentionna ient l' importance de la propreté du lot, considérant les débris organiques 

provenant des plants et les mauvaises herbes comme étant une pollution à éliminer, et 

le fu mier un engrais à év iter. Pourtant, dans la culture biologique en général, le semis 

couvert est de mise pour le maintien des taux d ' humidité du so l et les engrais 

biologiques sont à pri oriser. Étant donné la nature des engrais disponibles dans la 

zone d 'étude, il n ' est guère surprenant que les paysans pratiquant l' agroforesterie 

pastorale y a ient accès dans une plus grande proporti on. De ce groupe, 80 % y ont 

accès, alors que ce nombre passe à 28 % pour les autres paysans, seul s les 

producteurs de salak locale, les riziculteurs et le cultivateur de maïs y ayant recours 

pour les raisons mentionnées . L' agroforesterie offre ainsi un meilleur accès aux 

subventions sous fo rme d ' intrants. 

La derni ère subvention est la fo rme de transferts monétaires directs. Les réponses au 

questi onnaire montrent encore une fo is une importante di sparité avec la réalité 

observée et le discours général des agriculteurs. Le gouvernement indonésien 

encourage la culture du riz. Puisque celle-ci n ' offre pas les mêmes avantages 

économiques que les autres, mais comporte une dimension importante du point de 

vue de la sécurité/souveraineté a limentaire, le gouvernement offre en général une 
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compensation monétaire aux riziculteurs. Ce fait offre la possibilité d 'affirmer que la 

culture du salak pondoh et l' agroforesterie soient financièrement avantageuses 

puisque la pérennité de la riziculture dépend des subventions. 

Ce chapitre nous a permi s de dresser un portrait de 1 ' influence de la pratique de 

l' agroforesterie sur la subsistance des ménages concernés durant la période visée par 

cette recherche. Il est important de rappeler la présence des autres facteurs 

d ' influence sur le réseau soc ial, les capacités individuelles et les ressources 

financi ères de ces ménages. Ces facte urs suggèrent parfois un impact plus important 

sur ces trois sphères de l' approche théorique des systèmes de subsistance que la 

forme de mise en valeur du so l priorisée par ces mêmes ménages. 



CHAPITRE V 

DISCUSSION 

Bien que l' agroforesterie semble jouer un rôle important dans la quête d ' une 

meilleure résilience pour la population de Purwobinangun, il importe d ' identifier les 

causes de l' adoption de cette pratique afin de juger de la pérennité des systèmes de 

subsistance des ménages qui la pratiquent. À ce titre, plus que les bénéfices 

financiers , sociaux ou individuels qui se rattachent à la diffusion des pratiques 

agroforestières, la pérennité de l' environnement natmel permet de juger de la 

durabilité des systèmes en place. De plus, l' influence des centres urbains et des 

opportunités de marchés pour la vente de produits agricoles ou encore d ' offres de 

travail qu ' ils présentent pour leurs périphéries affecte la subsistance des populations 

locales. Cependant, la différenciation générationnelle qui se manifeste par 1 ' adoption 

de nouveaux modes de vie et de nouvelles aspirations semble être encore plus 

étroitement liée à la durabilité des systèmes de subsistance des populations rurales. 

5.1 La résilience socioécologique et la pérennité du monde rural face aux 

crises 

Alors que les crises économiques se succèdent et se superposent aux aléas du climat 

qui s' intensifient, la mobilité entre les secteurs d ' emplois des populations comme 

stratégie de résilience vient jouer un rôle primordial afin d ' assurer la subsistance des 

habitants des campagnes javanaises. De cette manière, la diversification des sources 

de revenus ou 1 ' intensification de la pluriactivité serait ainsi directement responsable 

de la réduction de la pauvreté (Adamo et Curran, 2012), une composante importante 

de la vulnérabilité des populations. La mise à niveau des routes et 1 ' amélioration des 

infrastructures de transport permettent à la fois une intégration accrue aux marchés 
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des vill ages périphériques (Hartoyo, 2013) et de meill eures opportunités d ' emploi s et 

de services pour les populations en période de croissance économique (Ri gg, 2002). 

Elles facilitent aussi des retours périodiques à la terre pour les néo-urbains en période 

de récessions économiques ou de chocs quelconques. 

5.1.1 La réduction de la vulnérabilité par l'accumulation du capital 

Tel qu ' il a été mentioru1é, la terre tend à jouer un rôle de « filet soc ial » en période de 

crise dans les pays en développement (Rerkansen et al. , 2009) . La possibilité de 

retour périodique à la terre réduit donc la vulnérabi lité en cas de chocs, 

particulièrement en ce qui a trait à la vulnérabilité alimentaire. Dans le vi ll age de 

Purwobinangun, les hameaux de Ngelosari et de Ngepring ont un mei ll eur potentiel 

d ' absorption de la main d ' œuvre sur une base locale en comparaison du hameau de 

Kratuan. En effet, les habitants des hameaux de Ngelosari et de Ngepring ont des 

exploitations agricoles de superficie de trois et cinq fois plus grande respecti vement 

que celles du hameau de Kratuan. 

Toutefo is, alors que la diversification des activités agrico les est généralement 

porteuse de réduction de la vulnérabilité éco logique et économ ique, et que 

1 ' agroforesterie est actuellement fort profitable sur le plan monétaire, ce sont les 

cultures d ' exportation et les cultures de rente qui semblent les plus aptes à réduire la 

vulnérabilité des paysans en temps de crise (Baiquni , 2008). Lorsq ue se présente une 

période d ' insécurité financière, les prix obtenus à l' échell e mondiale pour les produits 

agricoles d ' exportation seraient moins affectés que la valeur de ceux destinés aux 

marchés domestiques. Ainsi , lors de la cri se de 2007, les ruraux de la Région Spécia le 

de Yogyakarta dont l' activité principale était li ée à l' exportat ion de produits agricoles 

ont vu leur condition s' améliorer, contrairement aux autres paysans, comme en 

témoignent l' acquisition de motocyc lettes, de voitures ou d'électroménagers par 

exemple, même le nombre de ruraux ayant fait le pèlerinage aurait augmenté (Ibid , 
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2008). Ceci s ' explique par Je fait que les producteurs de safak Pondoh ont été moins 

sensibles à la situati on de récession économique de la région et ont pu s ' appuyer sur 

des revenus relativement stables, augmentant leur pouvo ir d ' achat en période de 

récession. Dans Je hameau de Ngelosari , 60 % des répondants louent une parcell e de 

terre additionnell e depuis l' une des deux derni ers ralenti ssements économiques, 

contre seul ement 35 % pour l' ensemble des autres paysans. L' accumulation de capital 

sous forme d 'acqui sition ou de location de terres producti ves serait donc un autre 

atout sur lequel les culti vateurs de salak pondoh, destinés à 1 ' ex portati on, ont semblé 

pouvoir s ' appuyer. 

JI importe de préciser que la vulnérabilité économique des paysans de Purwobinangun 

serait, en temps de cri ses, réduite davantage par la culture de la safak pondoh que par 

l' agroforesteri e. Cette affi rmation ne prend cependant pas en compte 

l' appauvri ssement des so ls qui découle des cycles répétés de monoculture qui 

peuvent, à moyen ou long te1me, causer une baisse de la producti vité (Hammill el al., 

2005), bien que les fréquents apports de cendre du mont Merapi limitent cet 

appauvri ssement (Wil son et al., 2007). On peut affirm er, en se basant sur les données 

recueillies, que bien que la stabilité financière des paysans pratiquant l' agroforesteri e 

ne fasse aucun doute, que ce so it par les revenus plus élevés sur lesquels il s peuvent 

compter ou sur les investi ssements sur lesquel s il s peuvent compter relati vement à 

leurs exploitations agricoles, les cultivateurs de salak pondoh pourraient être plus 

enclins à poursui vre leurs activités à la suite de période de diffi cultés économiques. 

Les paysans dont la subsistance est tournée vers l' exportati on seraient ainsi plus aptes 

à générer des réserves de capitaux sous fo rme de terres productives, garantissant la 

durabilité de leur mode de subsistance, plus que ne Je seraient les ménages pratiquant 

1' agroforesterie. 
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5.1.2 La consolidation de la société par le maintien de la tradition 

La rés ilience a été considérée dans cette recherche comme étant la capacité à rés ister 

aux chocs sans s'effondrer, peu importe le nouvel état qui succède à la condition 

antéri eure aux chocs (Ashley et Carney, 1998). La tradition n'étant pas de mi se, elle 

permet to utefo is de conserver en partie la cohésio n socia le des populations rural es de 

Java. Les formes d ' aménagement du territoire qui résultent de la structure socia le 

traditi onne ll e j avanaise peuvent prendre, lorsqu ' il y a nécessité, la form e d ' une 

explo itation communauta ire, tant pour les modes de mise en valeur du so l que po ur la 

di stribution des unités de producti on. Dans ce contexte, les paysans ayant une plus 

grande propriété exercera ient un pouvo ir d ' action et de décision supérieur sur ce 

même espace . Le mainti en des systèmes soc iaux éco logiques dépendrait ainsi de la 

capacité de popul ati ons à évo luer en ajustant les acti vités de subsistance et la gesti on 

des systèmes de production lors de péri odes di fficil es. Cette stratification socia le 

héritée de la pé ri ode préco lonia le serait en quelque sorte responsable de la pérennité 

d ' un territo ire si densément peuplé (W hi te, 1983). 

L' observati on des modes de producti on à Purwobinangun ne permet pas de conc lure 

à la présence ou à la persistance d ' une te ll e structure d ' ex plo itati on communauta ire, 

bien que des traces so ient encore perceptibles chez les paysans pratiquant 

l' agroforesterie, sous fo rme de pratiques de redi stributi on et de co ll aborati on. Les 

fo rtes densités de populati on présentes à Java, sans toutefois tomber dans un 

raisonnement malthusien, créent effec ti vement une pression énorme sur les espaces 

ruraux. Alors que l' observati on des modes d"explo itation relati fs à la culture de salak 

sur le territo ire à l' étude montre une tendance à l'accumulation primitive ou à 

l' accumulati on par dépossess ion a lors que les exploitants les plus performants 

accumulent o u consolident des terres, l' agroforesteri e semble s ' insérer dans les 

pratiques d ' ex plo itati on agri cole traditi onne lles, semblables notamment à la 

ri ziculture, présente un peu partout sur le territoire indonésien. Les processus 
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d ' accumulati on que génère la commerciali sati on de la production agricole créent une 

dépossession de terres producti ves importante pour les petits exploitants (White, 

1983) . De cette manière une dynamique de spécul ati on foncière serait en phase de 

prendre fo rme à Java, ce qui aurait pour effet de générer une concentration de la 

propriété aux mains de ce11ains groupes spécifiques (Ambarwati et al. , 2016). 

En ce sens, la réduction de la vulnérabilité économique de certains ménages qui se 

sont lancés dans l' agriculture d ' ex p011ation s' accompagnerait d ' une augmentation de 

la vulnérabilité socioéconomique d ' une majorité des autres ménages de la 

communauté générant par le fa it même de plus grandes inégalités au se in de la 

communauté. Alors que les emplois offerts par le processus de commerci ali sation de 

l' agriculture semblent à priori dynamiser l' économie locale (Mari yono et al., 201 3), 

l' une des premières mesures lors de ralenti ssements ou de chocs économiques est la 

mi se à pied des travailleurs agri co les. 

5.1.3 L'augmentation de la capacité individuelle des ménages 

Si la perte potenti elle de moyens productifs menace certaines populations rurales en 

raison d ' un enrichi ssement di ffé renti el selon les groupes, cette même dynamique 

entraîne une diversification de l' économie offrant aux ménages de meilleures 

opportunités quant à l' emploi et l' éducation. La compréhension de la durabilité des 

systèmes de subsistance nécessite alors de passer à une échelle temporell e d 'analyse 

spécifique. Bien que le cadre temporel de la présente étude se déroule sur une 

vingtaine d'années, les impacts à plus long terme quant à l' évolution possible des 

modes de mi se en valeur du sol sur les populations peuvent être évoqués à titre de 

prospective. 

Les deux variables qui ont le plus d ' influence en ce qui a trait aux capacités 

individuell es sont l' éducati on et les temps libres. L' augmentation du niveau 
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d'éducation des nouvelles générations est marquante. Du groupe le plus éduqué, la 

population du hameau de Ngepring est devenue la population ayant ou allant 

fréquenter l' école pour la plus courte période. Plusieurs fac teurs peuvent expliquer 

cette situation. La di stance accrue du centre économique de Yogyakarta, les revenus 

relativement élevés de leurs activités économiques relativement aux opportunités 

d'emploi qu 'offre une éducation supérieure et la qualité de vie assoc iée à leurs 

pratiques semblent tous expliquer en parti e ce phénomène. Plus que l'ensemble des 

fa its mentionnés dans l'analyse, la vulnérabilité soc ioéconomique du hameau de 

Kratuan, par la taille des exploitations, génère une pression sur ses résidents dans le 

sens d' une plus grande insertion dans la nouvelle économie indonésienne. Pour les 

résidents de Nge losari , ce sont les opportunités venant d ' une production à !Ùtute 

valeur ajoutée et cell es relati ves à l' accro issement de la stabilité des revenus qui sont 

relati vement élevés, doublée par la proximité géographique de la ville, qui 

encouragent cette population à participer aux transformations économiques de la 

région. 

Pour Ngepring, les superfic ies exploitées, les revenus élevés et la di stance de la ville 

semblent jouer un rô le diffé rent pour ses résidents. Lors de la première esca le à 

Ngepring, les entrevues informelles nous avaient indiqué que non seulement le travail 

de la terre était plus rentable que le travail en ville, mais que la « nouvelle économie » 

générait d' intenses transformations au se in des ménages. Lors de cette escale, un 

répondant ayant toujours conservé sa pratique agri co le nous a indiqué que sa femme, 

scolari sée, revenait à la campagne après deux années de travail en vill e. De longues 

heures de travail pour un salaire similaire à ce que lui procure la ten e a moti vé ce 

retour vers la simplicité d' une journée de travail de moins de trois heures. Nul ne 

doute que les populations les moins éduquées de Purwobinangun souffriront 

éventuell ement de leur manque de scolari sation un jour, mais pour la période 

d'analyse, les avantages li és aux temps libres semblent avoir été plus importants que 

l'éducation et les emplois qui en résultent pour les populations locales de Ngepring. 
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5.1.4 La nature: gage de stabilité sociale 

Alors que l'approche des systèmes de subsistance met sur un pied d 'égalité 

l' importance des cinq capitaux, les di fférentes visions du développement durable 

peuvent ajouter au débat sur la durabilité des systèmes de subsistance (fi gure 5. 1 ). La 

proposition class ique de la durabilité, appelée régulièrement durabilité fa ible, met sur 

un pied d ' égalité les sphères sociale, économique et environnementale. De cette 

manière un proj et répondant à cette approche peut ne pratiquement pas respecter 

l' une des sphères si l ' avantage combiné de l' ensemble est considéré comme positi f. 

Dura bilit é fa ible Dura bilité forte 

Société 

Environnement 

Eavtroanement 

Figure 5.1 Schéma des di fférentes approches de la durabilité 

Source : Réa li sation de l'auteur 

Lorsque l' emphase est ams1 trop souvent mise sur une crOissance économique 

constituant un capital économique et technologique pouvant se substituer « au capita l 

naturel qui [autrement pourrait être] légué aux générati ons futures » (Boutaud et al., 

2002 in Demaze, 2009, Il ). Le concept de durabilité forte subordonne quant à lui la 

sphère économique à la sphère sociale, qui à son tour est soumise à l'environnement. 

Dans la mesure où l' économie ne saurait être sans la société qui la supporte et où la 

reproduction de la soc iété se fonde obligatoirement sur l' environnement naturel qui 
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l' héberge, nous considérons la durabilité forte comme la plus pertinente pour 

permettre 1 ' analyse de la durabilité des systèmes de subsistance. 

En ce sens, et si seule la durabilité forte est en mesure d ' assurer à long terme la 

subsistance des populati ons, l' agroforesterie do it être considérée comme étant la seul e 

pratique agri co le présente sur le territo ire de Purwobinangun capable d ' offrir une 

durabilité forte aux systèmes de subsistance des populati ons locales . Les multiples 

facteurs de vulnérabilité environnementale présents sur le territo ire javanais sont tous 

atténués, à certains degrés, par la présence d ' une végétati on arborescente. Le rô le 

j oué dans les cycles de l' eau. du carbone et de l' azote, la conservati on de la fertilité 

des so ls, la conservation d ' une biodiversi té relati ve et la réduction des facte urs 

d ' éros ion peuvent tous être considérés comme gages de la durabilité des systèmes de 

subsistance pour les populations locales. 

5.2 L'influence des marchés 

La croissance économique se traduit en premier li eu par un dynamisme croissant des 

marchés centraux, créant par le fait même un cli vage entre urba ins et ruraux. 

Toutefois, il semble se produire rapidement à Java une diffusion de ce dynamisme 

vers les périphéri es et les milieux ruraux. Les changements d ' habitudes de 

consommation entraînent tout d ' abord de nouvelles opportunités de producti on pour 

les régions rurales en périphéri e des centres urbains. 

En ce sens, l' agrofo resteri e tell e que pratiquée à Purwobinangun joue un rô le non 

négli geable. L' expansion du cadre bâti dans la ville de Yogyakarta a créé une 

augmentation de la demande pour les matéri aux de construction. Deux de ces 

matériaux proviennent en grande partie du village de Purwobinangun . La culture de 

l' albasia et l' explo itation des cendres volcaniques pour en fa ire du ciment y sont 

toutes deux pratiquées principalement par les résidents de Ngepring. Ces derniers 
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possèdent les superficies et les temps libres nécessaires à ces activités. Toutefois, en 

temps de chocs, la littérature suggère que ce sont les cultures d 'expo11ation qui 

permettent une amélioration de la condition des paysans. Parce que le concept de 

résilience réfère avant tout aux situati ons sui vant les cri ses et les chocs, celui-ci tend 

donc à donner aux cultivateurs de salak pondoh 1 'avantage dans ce cas précis. Les 

marchés internationaux offriraient donc une meilleure possibilité d ' atténuation des 

effets de cri ses que ne le ferait une prox imité phys ique des marchés intérieurs. 

Toutefois, malgré les deux grandes périodes d ' instabilité économique couve11es par 

cette recherche, un avantage marqué a été observé pour les paysans pratiquant 

l' agroforesterie pour ce qui est de l' appo11 en ressources financières qu 'ell e engendre. 

Bien que l' accès à de multiples marchés à diverses échelles soit un gage de stabilité, 

la stabilité et la force du marché domestique semblent être gages, dans ce cas-ci , 

d ' une résilience économique accrue. 

La littérature évoque en général les bienfa its multiples de la mobilité (Taco li , 1999; 

Quadeer, 2000; Lin, 2001 ; Rigg, 2002; De Haan, 20 12), cette dernière pourrait tout 

autant influencer notre compréhension de la durabilité des systèmes de subsistance. 

Une question d ' entrevue portait justement sur la fréquence des visites en ville par le 

répondant. Il est à noter que la di stance séparant chacun des hameaux est de moins 

d' un kilomètre, rendant la ville fac ilement access ible à tous. Tout de même, un seul 

chef de famille y all ait sur une base hebdomadaire (deux fois par semaine) alors que 

pour le reste du village, la moyenne était de moins d ' une fois par mois. Par dés ir ou 

par besoin, dans la population de l' échantillon, seul s les ménages de Ngepring ont 

affirmé y aller plus souvent qu ' il y a vingt ans. En fait, la réponse la plus fréquente à 

la questi on a été saya tidak perlu ou « je n'ai pas beso in ». La mobilité pourrait, dans 

le cas de Purwobinangun, être influencée par la culture locale plus que par le beso in 

ou la pratique agricol e. 
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5.3 La différenciation générationnelle 

La culture javanaise évo lue au rythme des populations qui la souti ennent. Il a été 

mentionné, lors de l' analyse des résultats d ' entrevues de terra in, un individualisme 

croissant qui prend place à l' échell e national e en Indonésie. Alors que certains 

soul èvent l' impossibilité du maintien des systèmes agricol es paysans à l' ère de 

l' individuali sme (Moench et Gyawali, 2008), plusieurs notent l' augmentation du 

phénomène d ' individuali ali sation de la soc iété javanai se (Ri gg, 1998 ; Titus et Burger, 

2008). C'est en vertu de cette transformation de la soc iété que la durabilité des 

systèmes de sub istance semble pouvoir être la mieux analysée. Bien que la crise 

économ ique de 1997 aurait « poussé une partie de la popul at ion à reconsidérer la 

valid ité pour l' As ie du Sud-Est du modè le individuali ste et consumériste occidental » 

(Dovert, 2004, 300), c ' est bien dans cette directi on que la transition agraire à l' œuvre 

à Java semble se diri ger. 

Le dynami sme agri co le est à l' avant-pl an de la di versificati on de l' agriculture et, de 

manière plus générale, ce dynami sme sïncarne dans les modificati ons des usages du 

o l observé à Java et des pratiques agrico les. En Indonésie, l' ouverture des marchés, 

!" augmentation de la mobilité des biens et des personnes et la multiplication des 

systèmes de communication semblent dicter, directement ou indirectement, non 

seulement la rapidité à laquell e le territoire se développe, mais aussi la trajectoire que 

prend ce développement. 

A lors que la di sparité entre le développement de Java et le reste de l'archipe l 

indonésien a, depui s un certain temps déjà, été largement évoq ué et documenté 

(Maurer, 1993b), les di sparités à l' intérieur même de l' île de Java ne semblent pas si 

différentes. Pourtant, étant donné les transfom1ations en cours, leur ampl eur et leur 

caractère, il est primordial de les mettre en re lation avec les processus socio­

économiques plus larges qui prennent place à Java. La motivat ion derri ère les 
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changements dans l' activité économique des ménages de la Région Spéciale de 

Yogyakatta semble fortement ancrée dans la diffé renc iation des classes. 

Ce désir d 'appartenir à un groupe social di t « supéri eur » et la nécessité de le montrer 

provient définitivement de la diffé renciation générati onnell e. Pendant les entrevues, 

plus la personne questi onnée éta it jeune, plus l' accent éta it mis sur leurs revenus dans 

leurs réponses a lors qu ' aucune question ne portait sur le suj et. Aussi, ces revenus, 

selon les commentaires recueilli s, bien que les montants n ' aient pas fait partie de 

l'analyse car di ffi cil e et sensible à évaluer, seraient plus élevés par plus de 10 % chez 

les 50 ans et moins par rapport à leurs aînés, bien que la moyenne de superficie de 

leurs ex plo itati ons agri co les ne représentait que 56% de la superfic ie des lots des 50 

ans et plus. Le statut soc ial et l' identificati on à un statut préc is fe raient partie 

intégrante de la transformation soc iale à Java et passeraient directement par 

1 ' individuali sati on de la populati on indonésienne (Gellert, 20 15). 





CONCLUSION 

Nous avons formulé comme objectif de recherche de comprendre 1 ' apport de 

l' agroforesterie à la durabilité des systèmes de subsistance des populations rurales de 

Java. L' adoption de cette pratique s 'est répandue durant la période d ' étude, soit de 

1994, année où une éruption majeure du mont Merapi a touché la région, jusqu ' en 

automne 2016, période où les entrevues ont été réalisées. Nous avons posé comme 

hypothèse que l' adoption de la pratique de l' agroforesterie permettait une 

amélioration de la durabilité des systèmes socioécologiques. Le rapide 

développement socioéconomique de l' Indonésie, et plus précisément de Java, suggère 

que les systèmes de subsistance des populations rurales sont soumis à d ' intenses 

transformations du fait de la transition agraire à l' œuvre. De cette manière, la 

durabilité de ces systèmes socioécologiques devait ainsi être évaluée en tenant 

compte de ces transformations, tant au mveau social et économique 

qu ' environnemental. 

Afin de mettre en lumière les effets de l' apport de l' agroforesterie dans la durabilité 

des systèmes de subsistance, nous avons réalisé une étude de cas dans le village de 

Purwobinangun, où trois modes principaux de mise en valeur du sol étaient 

préconisés par la population à savoir : 1) 1 'agroforesterie pastorale, 2) la culture de la 

salak pondoh et 3) la riziculture. Nous avons démontré que les choix des pratiques de 

subsistance des habitants de la zone à l' étude, plus particulièrement leurs décisions 

quant aux pratiques agricoles à préconiser, étaient aussi influencées, par la proximité 

de l' agglomération urbaine de Yogyakarta une ville d ' importance tant sur le plan 

économique que sur le plan culturel. Il a été démontré que la présence de ce centre 

urbain a un effet relativement important sur les choix des pratiques de subsistance des 

populations rurales environnantes. Les perturbations qui affectent la région comme 

l' activité volcanique et les bouleversements climatiques, mais aussi les crises 
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financières cycliques et l' intensité des transformations des modes de gouvernance des 

territoires des 20 derni ères années sur la scène politique indonésienne, ont motivé le 

choix de la période couverte par cette étude. Premièrement, 1 ' éruption majeure du 

mont Merapi en 1994 a modifié la perception du go uvernement et des vill ageo is face 

au ri sque. Ell e a aussi transformé dans une certa ine mesure la perception de la notion 

de vulnérabilité qui a par conséquent entrainé des modificati ons dans la mise en 

valeur du so l à Purwobinangun . De plus, les épisodes parti culi èrement intenses du 

phénomène El Nifio en 1997 et 2007 ont posé le problème de la vulnérabilité 

hydrique des systèmes de production agri co le de la région comme élément central 

dans la dynamique émergente de ces territo ires. En effet, la baisse du régime 

pluviométrique influence non seul ement la productivité des réco ltes. mais influence 

aussi fo rtement les choix de mise en valeur du so l dans le vill age . De plus, ces a léas 

climatiques se sont combinés à des périodes dïnstabilité fin ancière particuli èrement 

intense en 1997 et en 2007. Alors que ces cri ses relevaient de cyc les économiques 

globaux et que les populati ons urbaines dans le beso in e repliaient vers les 

campagnes, ces lieux étaient également affectés par des sécheres es intenses qUI 

affectaient la capac ité même d ' absorpti on de la main-d 'œuvre urbaine en quête de 

subsistance. Aussi, la chute du go uvernement de Soeharto en 1998 a permi s aux 

populations locales, dans le contexte d ' une politique de décentra li sati on de la gestion 

des territoires à l' échell e nationale, de jouer un rôle accru dans la planification et 

l' ex plo itati on des modes de mise en valeur du so l à l'échell e locale. 

Afin de comprendre l' apport de l' agroforesteri e dans la durabilité des systèmes de 

subsistance des populati ons locales, nous avons comparé cette pratique agricol e aux 

autres modes de mise en valeur du so l présents dans le vill age sur la base de 

l' hypothèse que l' adoption de pratiques agroforestières éta it un gage de durabilité 

pour la subsistance des populations concernées. Dans le but d ' inclure plusieurs 

dimensions liées à la subsistance des ménages de l'échantill on, nous avons préconisé 

l' identifi cati on de l' influence des di fférentes pratiques agricoles sur le réseau social. 
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L'espace rural javanais, comme nous 1 'avons décrit auparavant, demeure en parti e 

structuré par des modes de mise en valeur de la te rre et de pratiques agri coles qui 

incluent le pa rtage de tâches et l' échange de travail fondé sur la noti on de réc iprocité 

qui nécessite la présence d ' un réseau socia l. Les tâches liées à l' adoption de 

l' agroforeste rie suggéra ient que cette pratique conso lidera it le réseau socia l des 

ménages concernés. Nous avons de plus démontré que les di ffé rents cho ix de mi se en 

valeur du sol ont influencé les capacités indi viduell es des ménages concernés. 

Fina lement, nous avons évalué l' apport des di ffé rentes pratiques agricoles sur la 

situation fi nancière des paysans et de leur famille. La diversificati on d ' activités par 

l' adoption de l' agroforesterie pastora le ava it été perçue à priori comme une manière 

d ' augmente r les revenus plus effi cacement en comparaison aux autres pratiques 

agri co les présentes sur le territo ire de Purwobinangun . 

Un territoire prédisposé aux fortes densités de population 

Afin de dresser un portrait précis de l' espace rural javanais, il a sembl é nécessaire 

d ' ex poser les contextes de développement de Java, en débutant par sa situation 

démographique. La coloni sati on de cette îl e a pris place sur un espace aux multiples 

aléas nature ls, mai s où les conditi ons environnementa les éta ient plutôt favorables 

somme toute à l' agriculture. La culture de la canne à sucre dans un premier temps et 

par la suite la ri ziculture inondée a favo ri sé un accro issement rapide de la populati on. 

Les densités de population présentent sur 1 ' île de Java et les besoins de celles-ci en 

termes de producti on a limenta ire ont alors attiré l' intérêt des chercheurs, qui ont 

longtemps prédit 1 'effondrement de ce territoire. 
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Un dynamisme économique ciblant la souveraineté alimentaire 

La pression démographique résultante a rapidement moti vé le gouvernement central à 

sécuri ser la situation alimentaire de la populati on par des investi ssements massifs. 

Sous l' è re du gouvernement de Soeharto, l' exploitation des ressources naturell es a 

permis de financer la révolution verte, ciblant principalement Java, le centre 

économique et culturel de l' archipe l. Les fluctuati ons des cours du pétrole et du bois 

sur les marchés internationaux ont par la suite influencé les politiques économiques 

dans les années 1970 et 1980, et ce bien avant que le secteur manufacturier atteigne 

un degré de développement considérable dans les années 1990 et 2000. a ll ant de pair 

avec la libérali sati on accrue de l' économie. Les revenus venant de l' importante 

exploitati on des ressources naturell es d ' abord et la rapide cro issance économique qui 

en découl e. ont permi s d ' accélérer la transition agraire et l' atteinte de l' autosuffi sance 

alimenta ire dans les années 1990. La diminution des réserves de ressources s'est 

cependant traduite par un ralenti ssement de l' explo itation de ces derni ères et les 

modes de mise en valeur du so l ont graduellement évolué. Une orientation politique 

vers la décentrali sation des pouvo irs vers une plus grande autonomie régionale 

(olonomi daerah ) a par la suite perm is aux instances locales de régir le 

développement à cette échell e et la di versifi cati on de l' économie a offert aux 

populati ons loca les la fl ex ibilité nécessaire pour agir sur leurs propres systèmes de 

subsistance. 

Une réponse diversifiée à l'échelle locale 

La vitalité de !" économie de la ville de Yogyakarta a été mentionnée. La rapide 

croissance de l' économie étant grandement responsable du développement des 

infrastructures de la région, cette vitalité économique s ' est de plus traduite par un 

accroissement de la demande pour les producti ons agri co les de toutes sortes, comme 

pour les services et les matériaux de constructi on. Elle a donc pern1i s aux ménages 
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non seul ement de revoir leur mode de mi se en val eur du so l, mais de diversifier leurs 

revenus par une participati on acti ve à l' économie locale. Nous avons vu que les 

principales cultures de Purwobinangun sont la ri ziculture, l'agroforesterie pastorale et 

la culture du salak pondoh, ces cultures représentant la principa le mise en valeur du 

so l pour chacun des trois hameaux à l' étude, Kratuan, Ngepring et Ngelosari 

respectivement. No us avons donc dressé un portrait sommaire des raisons moti vant 

l'adoption de ces pratiques agricoles selon chacun des hameaux. À celles -ci, les 

paysans associent généralement un emploi se lon les temps libres que leur procure leur 

activité agricole. Les habitants de Ngepring y extraient les sables vo lcaniques, ce qui 

génère des revenus substanti els to ut en maintenant la fl ex ibilité d ' un emploi 

autonome. 

Une pratique agricole écologique 

Puisque cette recherche est guidée par Je concept de résili ence socioécologique, nous 

avons ensuite dressé le portrait des avantages environnementaux des pratiques 

agroforestières. Les études antérieures étant unanimes sur les bi enfaits de cette form e 

de mi se en valeur du sol, nous avons cho isi de ne pas inclure ce vo let dans Je 

questionnement de recherche et de sous-entendre son apport environnemental positif 

tout au long de l' analyse. Son importance face à la réducti on de la vulnérabilité 

environnementale a donc été décrite en li en avec la littérature ex istante. Que ce soit 

par le rô le que joue la végétation arborescente comme agent pour capter les gaz à 

effet de serre , dans le cyc le de l ' azote, pour la réduction de l' érosion, dans le cycle de 

l'eau et dans la conservati on de la biodi versité, nous avons démontré que 

l' agroforesterie favo ri sait Je capital naturel, composante fo ndamentale de l' approche 

des systèmes de subsistance durables. 
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La tradition au service du réseau social 

Nous avions souli gné dans le premier chapitre les craintes qu ' avaient soulevées les 

fo rtes densités de population de l' espace javanais. Les fo rmes de gouvernance de ce 

territoire ont cependant permis une gestion relati vement saine de 1 ' occupation du 

terri to ire. Bi en que les modes de gestion communautaire semblent s ' estomper avec la 

moderni sation de l' économie et de la société j avanaise, l' agroforesteri e a semblé être 

la seul e pratique locale, dans le cadre de cette étude, dans laquell e « l' économie 

traditiormelle » est encore présente sous la fo rme de gestion communautaire, de 

redi stribution et de co ll aborati on. La pratique de l' agroforeste ri e semble donc être 

avantageuse, pour le réseau soc ial des populati ons locales, sui vant l' approche des 

systèmes de subsistance durables. 

L'avancement des capacités individuelles dans la modernisation 

L' analyse de la durabilité des systèmes ne pourrait se fai re sans intégrer dans la 

di scussion l' évo lution des données soc ioéconomiques de la nat ion. En ce sens, nous 

avons démontré que la fo rmation et 1 'éducation ne représentent pas, chez les ménages 

pratiquant 1 ' agroforesteri e, une priorité noto ire. Avec la tertiari sati on de 1 ' économie 

javanaise, 1 ' éducation limitée des habitants du hameau de Ngepring pourrait 

éventuell ement causer l' exclusion de certains. Nous avons aussi noté que l' accès à 

l' info rmation était un gage de la résilience des populati ons locales par l' ouverture à la 

di versifi cati on des pratiques agrico les qu ' ell e procure. Tout comme pour la fo rmation 

et l' éducati on, les ménages pratiquant l' agroforesterie semblent sous-info rmés par 

rapport aux autres paysans du village, ce qui pourrait avo ir pour effet de les rendre 

plus vulnérables à moyen ou long terme. Bien que l' augmentati on de la quantité de 

temps libre pour ces ménages se tradui se actuell ement en opportunité d ' emploi, nous 

avons vu que les avantages de cette pratique à court terme pourraient menacer 

l' inclusion des ménages pratiquant l' agroforesterie dans la nouvelle économie. 
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Les ressources financières, facteurs de réduction de la vulnérabilité 
socioécologique 

Nous avons ensuite analysé les différentes formes de pauvreté pouvant affecter les 

populations rurales. Alors que les niveaux de revenus de certains ménages pourraient 

les placer dans une situation de pauvreté sous les critères économiques des grandes 

institutions internationales, leur subsistance semble tout de même assurée par leurs 

pratiques respectives. Bien que la vulnérabilité économique ne capte que 1 ' un des 

volets de la durabilité des systèmes de subsistance, la réduction de la pauvreté permet 

une amélioration de la résilience globale des populations. En ce sens, le 

questionnement portant sur la sphère économique de 1 ' approche a ouvert une piste de 

raisonnement sur la consolidation du capital financier des paysans. Alors que les 

paysans pratiquant l' agroforesterie bénéficient actuellement d ' un avantage 

relativement aux revenus provenant de leurs pratiques, la résilience économique à 

long terme pourrait être supérieure chez les exportateurs de salak pondoh, leur 

pratique leur permettant une amélioration de leur situation financière en temps de 

cnse par la création de réserves monétaires. Selon le cadre temporel de cette 

recherche et les entrevues réalisées, la situation financière des ménages s' est 

cependant améliorée davantage par la pratique de 1 ' agroforesterie en comparaison aux 

autres pratiques. 

La modernisation de la nation, menace et opportunité 

Nous avons noté dans l' analyse deux autres éléments centraux qui influencent la 

durabilité des systèmes de subsistance des populations locales. La proximité du centre 

économique que représente la ville de Yogyakarta transforme les espaces ruraux 

limitrophes de plusieurs façons . La rapide scolarisation des habitants des hameaux de 

Ngelosari et Kratuan suggère une amélioration éventuelle de la condition 
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socioéconomique de ces derni ers. Cependant, le marché offrant plusieurs possibilités, 

dont des producti ons agrico les d ' une autre nature, un individuali sme apparaîtra it chez 

les plus opportuni stes. Les différences identifi ées dans l' analyse entre les groupes 

d ' âge confi rment en partie cette évolution vers l' individuali sati on de la soc iété rurale 

javanaise. Une accumulation des ten es productives, une absence marquée de la 

co ll aborati on et de la redi stribution dans les tâches agri co les et une importance accrue 

de la perception des revenus chez les plus j eunes tend à démontrer le phénomène 

d ' individuali sati on de la soc iété . Ceci pouvant diluer le ti ssu social qui s ' avère être 

responsable en partie du ma intien de l' ordre chez la populati on j avanaise . Il serait 

toutefois présomptueux de juger de cette tendance en tant que menace à la subsistance 

des ménages ruraux j avanais. La situati on socioéconomique de ces derniers s ' est 

grandement améliorée à l' échelle nati onale durant la péri ode à l' étude . En effet, les 

indices de sco larité, de santé et d 'emplo i ont tous évo lué positi vement et la pauvreté a 

grandement reculé dans la population indonésienne, alors que les conditions 

d ' habitati on et d ' accès aux services se sont aussi grandement améli orées. 

L' agroforesterie au service de la durabilité des systèmes de subsistance 

Peu importe les traj ecto ires di stinctes d' évo lution socioéconomiques de la popula ti on 

à l' échelle de Java, la présente recherche permet de confirmer ce rtaines de nos 

hypothèses pour la zone d ' étude. Dans la période couverte par cette recherche et à 

l' échelle de la région à l' étude, le capita l social a en effet été mieux soutenu par les 

pratiques agroforestières, particulièrement en comparaison aux autres pratiques 

agri co les priori sées dans le vill age de Purwobinangun . De plus, le capita l financier 

des ménages pratiquant l' agroforesterie s ' est amélioré de faço n notoire durant la 

même péri ode, même lorsque comparé à une culture de rente tell e que la culture de la 

Salak pondoh. Lorsque nous y ajoutons les apports environnementaux des pratiques 

agroforesti ères, nous pouvons affirmer qu ' ell es contribuent au renfo rcement des 
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systèmes de subsistance des populati ons locales concernées, et ce malgré un recul au 

niveau de l' éducation re levé chez les ménages pratiquant l' agroforesteri e. 

Limites de la recherche et ouverture 

Nous avons ouvertement critiqué, dans le second chapitre, l' utili sation des indicateurs 

soc ioéconomiques à large échelle. Bien que ceux-ci ne pui ssent rendre compte 

adéquatement des réali tés rencontrées à l' échelle locale, pas plus qu 'ell es ne peuvent 

prendre en compte ses spécific ités, nous avons intégré ces indicateurs de faço n à 

tenter de les nuancer et de discuter de leur apport à la compréhension des trajectoires 

d ' évo lutions socioéconomiques des populations dans le cadre des études sur le 

développement. A insi, bien que les conclusions tirées dans cette recherche tendent à 

confirmer un avantage concret et certa in de l' agroforesterie quant à l' amélioration de 

la durabilité des systèmes de subsistance, la populati on rurale javanaise semble plutôt 

viser 1 ' améliorati on globale de sa situati on en tant que ménage. La croissance 

économique de Java et la marche accélérée des nouvelles générations vers la 

« moderni sation » pourra ient en effet faire naître de plus grandes aspirations que la 

simple subsistance. La présente recherche a permi s de mieux saisir la consolidation 

de la situation socioéconomique de ménages spécifi ques à l'œuvre sur une échelle 

temporell e spécifi que, mais les conclusions tirées quant à l' évolution de la résili ence 

soc ioécologique des ménages à plus long terme se limitent à ce cadre spatiotemporel 

précis. 

Un changement de l' échell e spati ale pourrait nous mener à des conclusions 

di fférentes face à la question de la vulnérabilité, particuli èrement en ce qui concerne 

la dimension environnementale . Bien que l' agroforesteri e joue un rôle considérable 

pour l' environnement, cela ne saurait limiter les effets de la principale source de 

vulnérabilité à l' échell e locale c ' est-à-di re les fréquentes éruptions du mont Merapi. 

Ainsi, bien que les résultats de l' étude puissent confirmer nos hypothèses 
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relat ivement au réseau social et aux ressources fin ancières, et que 1 'agroforesterie so it 

une pratique avantageuse sur le plan environnemental , les retombées de cette forme 

de mise en valeur du so l pour la populat ion pourraient différées grandement à une 

autre échell e d ' analyse ou en considérant d'autres territoires. En ce sens, les critiques 

de l' approche des systèmes de subsistance durables quant aux limites qu ' impose 

l'échelle d ' analyse semblent être fondées. Les résultats diffèrent aussi lorsque nous 

comparons les avantages pour les ménages de l'échantillon aux conséquences pour 

l' ensemble du vill age. Ainsi , lorsque les cultivateurs de sa/ak pondoh vo ient une 

amélioration de leur capacité de production, par une augmentat ion de la superficie 

exp loitée, cell e-ci se fa it nécessairement au détriment d'un autre ménage. Des 

mécani smes de dépossession au sei n même des communautés locales sera ient ainsi à 

l'œuvre bien que la présente recherche n' a pas permis de les mettre en lumière de 

façon préc ise. De plus, l' approche étant l' about issement théorique de la pensée des 

scientifiques de l' Occident, les valeurs qu 'e ll e véhi cu le ne peuvent entièrement 

correspondre aux aspirations locales. Ces limites de l'approche des systèmes de 

subsistance durables et de cette recherche montrent clairement la nécessité de 

poursuive la réflexion sur le développement d ' un cadre théorique approprié au 

contexte des pay en déve loppement. 

Tout de même, cette recherche a tenté une jonction entre les approches des écoles 

anglo-saxonne et francophone appliquées au contexte j avanais. La juxtaposition de 

ces di fférentes éco les de pensée et des va leurs qui les souti ennent permet une analyse 

visant à a ller au-delà des préj ugés mutuels relevant de l' un ou l' autre de ces modes 

d 'anal yse géographique. Dans l'attente de l' avènement d ' un cadre théorique plus 

approprié à la réalité des pays en développement, cette recherche a somme toute 

permis de donner des pi stes visant à affin er la compréhension des tenants et 

aboutissants des choix de mi se en valeur du so l, et des conséquences de 

l' agroforesterie pour les populations locales de Purwobinangun sur l' île de Java. 
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